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Par Me Claude F.leurt, 
Prêtre, Ahhe' du Loc-ÛUtt, cy-de~ 
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Hm de etiem ^rgumento lude^ 
ham Ante »nnos xx. 

H E N R I C O - LUDO VICO 

HABERTO MONTMORIO. 

cl. JFlorus 

INgenoas aiifi vulgo focdcie quccuDtur , 
Moncinoii.Sc fpiciasfonana: ccd«c mufaii . 
Kxc libi pannolî cecineruDC fzpe pcëix : 
Te folum ingcnijs preciuin te ponere libtiî , 
£t doâum , &; doAos opibus ccâoquc ju> 

Vcia cquidem de te ; fed Tulgiim juce re> 

Ad feras , hic «^uxCo Uceat difquiicre pau-^ 

Motborum qui ^gna oculo luftrare fagaci, 
It ftcili ûOTÎt mtdicamine pellcre moibot , 
Ceitaiim huncrapiuQCi Hune auieut ûrigac 

Illum fufpiciuDt homine!,<jui prftora diûis 
lagaamcumque velii duck motialia paitcm ; 
Scu nicdio [onat ille Foto , tcmpliTc cathedra 
Sublimis. Cunâi Icgum moiumque peciium 
CouTCnium , domine , ut piilca oracala , 

plaçant. 
SaneinoiTefuasaïidiiquifcilicet hujus 
Ncgl'iii icrponfa, dolet damnatusi cgctque. 
^djficaie domum , colcte hottum, icxeie 
Tcacm 




lEEîquis iDclias novii .- qui deoiqac qiild- 

Utile i non hic luiile caiet j non eCmic un^ 
quam. 
QuÎD oculos Se qui pidura pafcii inani, 
SigD3TC muia potcft ligidis educeiefaïis^ 
Auc «acuas ouïes cantu mulceie fugaci , 
loTCnjet magna fc qui mercedc pacabit, 
Qax Biunifoitana, itali qux glotia cetnis 
Bcrnini, quifit Baptiftie ataiia.Quinaiti 
Efuiiunc igitur, quinam Tiigenique jaceoc- 

que/ 
Ctammaiici tii(î«, importunique fophiflst, 
ïloquio do£li gixco doftiqiie laiîno , 
Infantes patiio : doûi oniow denique lia- 

Pixtct cas quibus cR qudc ufusiquidquid abi- 

qac 
Teiiaium geftuni efl anic annos mille ic^ 

ncnies : 
Ignati qoi nnnc rooies quid in utbe gérant^ 
EzpODunt ali) vîctuiuni nomina : quxrant 
A Tiiiis paiiiei quzvis miimque lecedac ; 
A» fit quz mores legit anptudcnciaimaniia 
Sccuii intcrea propcioiumi di(*:Jpnli dum 
Metcedem [cfeiani falidam , lenianique fic- 

qnentes. 
£fu[îunt cciam fani ccnucfqnc poctz > 
Qui laacum numeioi , & acumîna fcigïdaà 

callent , 
Quos fugit huinanas movcantqua: caimiaa 

Scilcct hos ïulguî doûos appellat, eo qaod 
Vciba biina crcpanc Se gciôdia ; tuni> qtUMl 
juepcot 



AVIS- 

CE difcours a été retouché 
pluficurs fois ; Se je n'ay 
pu empéehet) qu'il ne s'en 
répandit plufieurs copies • 
qoi le trouveront en quelques en- 
dcoics (]{fërentes de celle cy. II fût 
compofé d'abord en 167J. par l'ordre 
d'une pcrioneji qui jedcvois obéir ; 
pour feivir \ l'cducation d'un jeune 
en faut, qu'elle feifoit élever. Je le cor- 
rigeai en 1677. & en laifTai prendre 
quelques copies : j'y travaillai encore 
en i6Î^.Sc je le lainbîs meuitr, en at- 
tendant que j'eulfc éclairci quelques 
points d'hiftoire , que j'y traite. Mais 
comme j'ai apris que les copies ma- 
nufcrîtcsTc muUiplioient, fuivanc \'i~ 
xeinplaire le moins corredlije me fuis 
enfin rcfûlu ï le donneri& l'ay encore 
retouche en cette ann^e i686.Jc ptie 
ceux qui prendront la peine de le lires 
Je ne s'atccer qu'à cet imprime, Gc de 



AVIS. 

ne conter pour n'en les autres copîe^ 
que je des avoiic, ]'.\y crû y deroi^B 
joinJre quatre pièces trop petitCj "-■ 
poiic cite imprimées à parc. Les dcex 
pteinieres font des letcrcs en vers k- 
lins , écrites il y a vingt ans. Dans 
l'une , je montre que Its vrais favan* 
font loûjours eftimesi & dans l'autre» 
je rcpiérentc les inconvcniens des 
études mal réglées. La itoifîéme piè- 
ce c!t un difconrs fur Platon , que je 
11! rn 1 670, chés Mr. le premier Prc- 
lïJentde LamoignotT,5: que j'adieflai 
dépiiis à Mr. de Bafville fon fils , k 
pieTemCoiifeiller d'état,& intendant 
en Languedoc. La dernière cft une 
iradiidion du même auteur, qui peut 
fervit de preuve au d]fcours, & mon- 
trer un écliantillon de fa doifltine Se 
de Con ftile . Elle étoît cinq ou fix ans 
auparavant. La Icfture de Platon in'a- 
yniic fbutni une bonne partie des ré- 
flexions, qui compofeni ce traité dés 
études : j'ai crû en devoir indiquer la 
fburce : ne doutant pas que plufïeutï 
n'en prolïicm mieux que moi. 



Inde iàmcs ciefcii Imguaium : hand PcrU» 

cuifuni. 
Terminât : iihiopura juvat lodorumquc 

Iiuetc , ignoiif(]Uc oculoi hcbctatc figurji, 
Tum fubiE hiftoiix ftudium': aati^iullim» 

lùoimè 
Qjixque I lacent. GrKCoS faJlidit > ncmpc 

Saothoniaronem dcri'iccat & Bttofum. 
Ceriius hisalii^uid dnina mâihcmeca ffloD- 

AciipiiEuclidco.Sîfcbcmata mente Tolutaoï 
Nil ptxtcr (jujJros jam foniniac atqiie tii- 

Nec minus intcica rolcm abootmcrque 

pbDetas 
Obfervat ; quoqurfi^ue laco,<]'Jo tempoïc 

Solliciius , lorvo an placido fe liunine fpe^ 

ftcQt. 

His ponquam xtatem fludija contiivit * 

Aeeurat paiiiain fenior defetcus inopfque ; 
Accufat ftolidi feto )ain vota paientis , 
Qui Ikiilcj colère Se damtioras iufTccit ittes^ 
Anne tg'iut mlfcitc boDum eft ! hoaijncfquc 

Vi»cte more decec i ncc quidqnam quxrcie 

psftum. 
Prciet .Si ondcqaeat placari terra libido? 
Eft ( pulas \bh;i quiddam S; jejunia pura : 
Neci <]ui4V'ni QoccDt cDotuiitei baulta» 



JEfliv.im tokrare fitim. Sic muha jura- 



t>iJccre , fi (ckCti , fuo ù tcmpoie iU 
Un. 



Crmejfoae vin- ^nl. Novemh. 
cbbcLxv. 



; kùùwï.i- 






IfTc vidct Gccot jcfuDos il mal j tonfos. 
DoAibss falfo deccptus coniine damnât. 
Ât Cl quis petle ics zfliniM > il puto doftot 
Diccc, qui cens Dationc quiduiiicnonini. 
Eâictic, am retè jucundum ( ut do^us {}(>• 

Qui dcâos hgai fabcos xiirquc tocabai ) 
Quamv» materno tanium leimoDC lo- 

^uaDTui > 
Quamvis occ légère intiocilcs , nec fcribeic 

poUÎDc. 
DoAiinis igiiui: Dec hooDi ncc ptcmia de> 

Nomina fed jEfuoti Qaam *cUciii i^aint 

haberi 
CuiB bonus oificijrqUE hiunaais apcui ^ 

bciei 1 



\AmhoîU,iyJd, Ntvemli^ cbbcizT^ 



ANDRE.E FABRO 

ORMESSONIO. 

Cl, Tlorits. 

IY^Ôâcinâ prlus elTe DÎhil poiiur^ne pa^ 
Inculcam puecis > Hac auium , hjc cuofta 
paraii. 
Quz kona non faoîs moitalibus elTe putantur. 
Kgo jurai ligidaoi fepiEm coleraci pei annos 
'Dcâoremi nc^ue cQiin cunâis Coflaicius 
■ alcer 

Obtigic:ucTeikisTC[aacula ^cibalatinic,' 
Rcdi^ce , 9c auâoies polUt malè veiteic 

piifcas 1 
£l graccè randcm balbutiât. Inde magiftcr 
Miiioi acGcdii.fcriila vligirque lemoiis , 
Qui pueios binis faplcotcs eihib^t acnis ; 
^i iuftos foiicfquc Tacic diflando, docccque 
Angulto Jndufusludoiqux forina icncada 
Jmpcrij.rcgcs niebus popuhve giibcincnt, 
Ixcicimum cmcarus (ladium , miikifctic 

^ libeilis 
Ditior, ignowre tamcn fc mulca fatccur: 
Inque dics minus ipfc placet £bi. Concifit 

crgo 
Mente nova ftudia > A laïis iadulgec ha- 

Ciammsticis pcimuni uiEis awnyni înif beat 

^ uilUL 



eXTRAïTDV PRliTiLECn 
au Roy, 

PAc Grâce & privilège du Roy , 
donné à Paris le deiiKiémc joue 
de Janvier 1681. Signé, Révérend, 
ic fcclédu grand Sceau de cire jau- 
ne. Il cft permis à Claude Fleuri , 
Prêtre , Ptcccpteui de Monfcigneut 
de Vermandois > de faite iraprimcc un 
livre , intitulé , Vn trfÀté àa £mâtt, 
pendant le tcms de vingt années 
conftciiiîvcs , à commencer du joue 
qu'il fera achève d'imprimer : Faifanc 
défènfes à tous Libraires & Impri- 
meurs , df le contrefaire, même d'en 
vendre d'impceflïon étrangère , fur 
peine de con6fcatiou des cxemplaireSi 
amende atbi[raire,dcpens,dommages, 
& intérêtsiainli qu'il eft plus au long 
contenu éfdites Leures de privilège, 

Rt^lflrifur le Livre de la CommU' 
vanté its Imprimeurs & Libraires dt 
la ville de Paris Jie k. Avril ifSi. 
Signe , A N G O T , Syndic 



Et Mr. l'Abbé Flcory a cédé fon 
âroit dô privilège , pour le prefent 
traité des Etudes, à Pierre Auboiiin , 
Pierre Emeri» & Charles Clouzier , 
pour en jouir fuivant Tacord fait eu« 
ue tw. 



Achevé iimf rimer f$»r U fre- 
miérefoiSyle x^Seftembrc 
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DV CHOIX 

ET 

DE LA CONDUITE 
DES E'TUDES. 

EN c o R E que je pré- 
tende ne traiter (juc tîcs 
études qui fe font en 
particulier , & ne don- 
ner des avis qu'à ceux qui iiWlrui- 
iênt les enfàiis dans les niaifons > 
& font libres de fuivte la meto- 
de qui leur paroît U mtillcure : 
j'ay crû toutefois necelTaire de con- 
fide'rer d'abord le cours d c(udes 
que nous trouvons éi r bli dans 
Ks écoles publiques , afin de nous 
y conformer le plus qu'il fera pof- 
iîble. Mais pour bien conoîire cet 
ordre de nos e'cuiles publiques : 



1 

I 



DefTeiB 
de ce 



a Du choix é" de la conduite 
il eft bon « me fcmblc de remonter 
jurqucs à la fource : devoir d'aiichi- 
qve partie noHs cft veiiLië<& cumntent 
le corps enHci s'cft fûrrac dans U 
finie de plulîeuts fiécles. 

Picmi'.- r A grammaire, U tethorîqtic &c\i 
le l'ai- y _.philofophie vienenc <les Grecs : 
ti..Hil-ijs noms mêmes de ces écudes le 
j^j'^m.fbiu voir. Des Grecs elles ont paf- 
dct dci ^é aux Romains , & des Romains 
Cicts, jufqiies ànoiis. Or les GrecîaToient 
graiide rai(bn de s'apliquer ^ cej 
Pu7(V"**'* forces d'c'cudcs , de la manière 
qu'ils les prenoicnr. Par la gram- 
maire ils eniendoicnt premièrement 
«. ■- la conoiflatice des leicrcs , e'cftr^ 
t*s- f- dire,l*art de bien lire & de bien éaim 
Soj. re, & par confequent de bien parler. 
Il ^toit fore à propos de favoit 
lire , écrire & parler corre.£lemcnt 
en leur langue > & c'fll où ils fc 
bornoient ; car ils n'en aprenoient 
point dVcrangeres. Sous le nom de 
grammaire ils comprenoient enco- 
re U coiioilfance des Poètes , des 
hifloiiens & des autres bons au* 
leurs : que leurs grammairiens hi- 



des Etudes. 5 

foient proféflîon d'expliquer : & il 
eft aifc de voir combien cette étade 
leur^toic utile. Au commencement 
ils n'avoient poinc d'autres livres 
que leurs pocces , & ils y troiivoîent 
louces ferres d'inftiiittions. Toute 
leur Etligion & Eoure leur hiftoirc y 
ccoic contcmic:car ils n'avoient point 
encore de traditions plus certaines 
que ces fibles qui nous parollTenr au- 
jotird'hui il ridicules ; & pour la re- 
ligion , les poifics étoienc leurs pro- 
phètes , il les regardoicnt comme les 
•mis des dieux & comme des hom- 
mes infpitezj &c avoicnt pour leurs 
ouvrages un tefpcâ; approchmc , (i 
j'oie en fa'te la compacaifoii, de celui 
que nous avons pour les fainics écri- 
tures. De plus ils y trouvoient des 
régies pouï leur conduîteiSc des pein- 
tures naïves de la vie humaine: & ils 
avoient cet avancagcque ces livres fi 
pleins d'inftrudion ctoieni parfaite- 
ment bien écrits , en forte qu^ls di- 
verti0oient le Iciteur ; & qu'outre 
Je-' fond des chofes il y aptenoir h 
bien parler fa langue, îc k exprimée 
noblemeiu fes peulces. Entin- ^o'^i^ 




*<4- Du cheix & de la conduite 

leurs vers écoient faits pour être 

1 j,^^( chantez , & leur plus ancienne étude 
rtp. A- ctoit la miifique j afin d'avoir de quoi 
rifio fe divertie & s'ocupec hoiiétemenc 
fh.nub. ^janj -leur loifir , en chantant & en 
joiiânt des inftrumens. 
La rethoriqiie & la philofophic vin- 
rent pins rard,& commencèrent tou- 
tes deux à peu prés en inénie-tcms : 
fcloii les différentes aplicatîons des 
hommes d'efprît ; dont les uns s'en- 
gagèrent dans les affaires , les autres 
s'en rciirerent pour fc donner tous 
entiers à la recherche de la veticc.La 
manière dont hs r^pibiiqucs gre- 
qucs fe gouvernoicnt pat aflemblccs 
dans les thcirres,oLl tout le peuple dé- 
cidoit les affaires : obligea ceux qui 
Voiiloient fe rendre piiiffans , ou par 
ambition ou pat inrereft , de cher- 
cher avec foin les moyens de per- 
fuader au peuple ce qu'ils vouloîent. 
Outre les harangues publiques , ils 
s'apliquércnt aufli à plaider devant 
les juges dcscaufes parciculicres:potic 
fc faire des amis . & pour s'éxetcer ^ 
parler. Ainfi l'cloquence devint un 
moyen plus feue de s'avancer , que 
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4a valent! fie la Tcience de la gocnc; 
parce qu'un grand capitaine , s'il ne 
parloic bien , avoic peu de pouvoir 
dans les délibâacionj ; & un oiaieiir, 
fans être btavc , foimoit ou rom- 
poit les cncrcprifes. Les retheurs 
Hiietic donc àt ces gens a£lifî i que 
les Grecs nommoiciu politiques. Les 
fpeculatifs.que l'on nomma fophiftes, 
& puis philofophes , s'apliquf rem 
d'abord à conoîtic la nature , taiie 
des chofes cekftes, que de celles que 
l'on voir fur la terre ; c'eft-à-dire, 
qu'ils furent aftionomes & phifuriens.. 
Mais Socraie s'ctani avifé de laiirer , ^^^^ 
toutes ces recherches de ce qui cft d^m 
hors de nous , & de s'aplîquer à ce ^i^fl. 
qui peut rendre l'homme meilleur en *"• 4- 
lui iBt!me:fe renferma i cultiver prin- 
cipalement Ton ame , afin deraifon- 
ner le pkisjufte qu'il lui feroit pof- 
/îble,& régler fa vie fuivant la plus 
droite raifon, Aiufi il ajouta ila pjiii 
lofopbie deux autres parties , la logi* 
que , & la morale de fon tems &c 
du tems de Tes premiers difciples \ 
la philofophie , auffi bien que la rc^ 
tho^fjue étp'eut dçi!;Ocupaiio;is. li-f 
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rieiifês & continuelles d'hommes > 
meucs & formez > & non pas des 
études palTagcres de jeunes gens. Les 
plus nobles & les plus confideviiblcs 
s'en faifoient honciir, Pychagorc 
écoic de race royale. Platon dcccn- 
doit du Roi Codtus par fon perc , SC 
de Solon par fa merci Xenophoii fut 
tinidcs plus grands capitaines de Ion 
Aecle : &c dépuis ce rems les ietcits 
fiirenc teiiement honorées , & devin- 
rent Cl bien la marque des gens de 
qiialicctquc le nom d'idioc , qui ne 
fignifie en grec qu'un particulier , (e 
prit pour un ignorant & un homme 
mal élevé ; comme font la plupart 
des gens du commun. Les cours des 
Rois d'Egypte , de Syrie & de Macé- 
doine ruccelfeurs d'Alexandre étoient 
pleines dï grammairiens, de pcëces,& 
oe philofophes. Aufli eft-il fort rai- 
fonablc en quelque pais que ce Toit , 
que ceux- li s'apliquent aux fciences, 
qui ont le plus d'cfprit & de' poli- 
tefTcj que leur fortune délivre du foin 
des neceflicez de la vie, qui ont le plus 
de loifîr i ou qui èratic apclez aux 
plus grandes affaires ■ ont plus d'oc- 
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cafion d'être utiles à tous les antres , 
& plus de bïfoin d'étendre hur cfpiic 
& leurs conoilfances. 

E s Romains furent înftruits par ^,|.^ 
lies Grecs &lcs imitcrcnt le plus j^^ ^^ 
qu'ils purent : jufqucs à apprendre mains. 
communément leur langue , ce <jue * 

nous ne voyons pas qui eut été enco- ■ 

re pratiqué iaiis le monJc.Ni les He- . ,j 
breiix , ni les Egyptiens , ni les Grecs 
n'aprenoicni point de langue étran- 
gère , pour êrrc comme 1 iiiftrumcnt 
de leurs érudes. ll eft vrai que le grec 
éroit une langue vivante & li langue 1 

de commerce de la mec Méditerra- 
née & de tout rOtientiCe qui Is rcti- 
doit necelTairc pour les voyageSjpour 
le trafic & ponc toutes les affaires du 
dehors. 11 étoit même facile aux Ro- 
mains de l'apprendre, par la quantité 
de Giecs libres ou cfelaves quicioient 
répandus par tout & par le voifina- 
ge des colonies grequcs d'Italie. Les ,!"!^ 
Romains eurent donc cette étude de j,, 
plus que les Grecs ; & d'abord ils y <ùt. 
joignirenr la grammaire, qu'Us n'ap- 
f tenoient que comme les Grecs l'ai 
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voieni faite , c'eft à-dîre pat rapoit 
à la langue greque. Dépuis ils s'a- 
pliquerenl au latin , qui alors fe pu- 
rifia , fe fixa , &c vint à fa pcifeiflion. 
Mais quand les Romains conimcn- 
ctfrent à écniier: les ctirdes des Grecs 
avoicnr déjà fort changé. L'autorité 

, des poètes étoit fort dcchciie , parce 

que les phyficîens avoienc détrompé 

tuent. '^ '"onde > des fables ; & décrcdité 

parmi les gens d'efprit leur faulFc 

Ireiigion , qui n'avoir point d'autre 
fondement que des tiaditions inccttai- 
I nés & des impofttire,s grofTieres. Les 

Grecs avoient commence d'écrite des 
hiiloires véritables depuis les gtieites 
, des Petfcs , & ils avoietit aquis une 

grande conoitrance de la geogta- 
■ ^l^t.i. pi^iç depuis les conquêtes d'Alexan- 
^1^ '. dre.Enfin les Philofophes Socratique 
3. ' cnfeignoient une motalc bien p' 
pure q.ie les poètes. On ne taifl 
pas de les cflimcr encore bci 
coup, & de les regarder finon ce 
(ne des hommes divins , au m 

L comme de grands hommes & 1 
me les premiers Phdofophcs. C 
jlfijok roiîjouis des feaiipieiis 
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tuiles I £c de fort belles images de 
la nature. Ils ètoieiit toujours agréa- 
bles à lire 1 à leclicr * à chitmec : lesi 
ccréa:ioiiics de la religion en coiircC' 
voient l'ufage ; Ickir antiquitc & lit 
coutume de les vanter, ne fervoicnt 
pas peu à tel foûtenir. 

La réthoriqiie malice laphiloCj-^C''*." 
phie . qui croient alors Içs études le^"""''^-'' 
plus folidcs 1 avoient bien degencré 
fous la dominaticn i^Cï Macédoniens. 
Les villes GrequBs , même celles qui ^1 
ciqient dcmeufccs libres, n'ayoiciu .^^ 
plus de grandes ?tfaires ï mettre cr 
délibéiatiou comme auparavant. Les 
orateurs cmployo.cnt fouvenc lenr 
éloquence k Hatci: les princes < ou ^ ' 
fç. faire admirer eus-niÉmes.D'ailleius 
comme on avoir \ea la piande utilité 
àÇ; cet art ■, on avoir voulu le faite 
aptciidtcr.ux jeunes gens: & il s'e- 
toip, foiini pour l'iLufcignei, un gcnte 
dc,n>iîrte£ i. que l'on appela propre- 
ment reiheurs : qui n'ayanr pas alVes 
de génie pour la- véritable cloquciicf , 
& tcduifoient à ce métier , dont ils 
i^bfiûeicnT. Ce .font ceux qui ont. 
Jfew^ccj att:, (jiic .l!on appelle tu*- 
«^ V. 
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COrc rcihoiique , ou du^ moins qui 
l'ont ehaigc de ce détail infini Je pe- 
tits préceptes que nous voyons dans 
leurs livres. Ce font ceux qui om in- 
troduit les liécUmations fur des fii-; 
jets inventés à plaifit) ^ fouveiic peu 
vtai-femblables : exerçant Içs jeiu.cs 
gens ï parler fans rien fr.voii . feule- 
«en t pour faire paroîcre dcl'efpiir. 
Ce qui a produit enfin la faiifle clo- 
l guence des fiécles fuivans, & ces dif- 

I cours gencratix fi pleins de paroles 

F & fi vuides de chofes. Ce mal s'éten- 

r't d* ^'^ principalement en Afic , où les 
..;.(■/*■». Grecs Croient moins libres & plu» 
irM. éloignés de lewr origine : & ce fut à 
[ Athènes que le bon gc fit de l'clo- 

I qnencc Ôr des beaux aits fe conferva 

I le plus long [cms. 

l, La philofophi'e êtoit devenue iitj 

[ prétexte de foinéantife, & une guerre 

f continuelle de difputcs inutiles. Ari- 

Iftote ne s'êtoit pas contenté de ce qut 
étoit d'ufage dans la dialeélicfiic , S 
en avoît potitTe la fpeciihtion jufque; 
i \ la dernière exaftitnde.ll s'ctoit auff 

I fort apliqué i la méiaphifique , & 

b itBK laiToncmeos les plua g^ctaus. 

^ -■ "" ' 
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Tant Je gens parloîenc de moraIe,qus ^| 
comme il y en avoi'c peu qui la pra- 
tiquaient , ils l'avoieni tendue ridi- 
cule ; carplulleurs faifoient fervir la 
profèfllon de philofophc à de p.t ts' ^M 
intérêts , comme de faire leur cour ^^k 
aux princes curieux , ou de gagner ^| 
de l'argent ; & ceux qui chîrthoient 
la fageirelc plus fcrieiifement , fedc- 
crioientfbrr par tamuliiiude de leurs 
feâes i car ils fe ttaitoicnt tous d'in- 
fenfcs lesuns les auttcs.Les Romains 
voyans les Grecs en cet état , mépri- 
fércnt long - rems les études , comme 
des jeux d'enfsns , & des amufemens 
de gens oîfifi ; car pour eux ils s*a- 
pliquoienr uniquement aux affaires. j^^^^, ^ 
Chacun tr^vailloit \ augmenter (onremfi. 
patrimoine par l'agricultute. le trafic» iiw. 
& rcpargncîSi tous cnfcmble ptoai- ^H 
roient l'acroillement de \'érat , en s'a- ^^k 
pliquant à la gnerrc &: à la politique, ^^k 

Or quoi qu'ils ayenc voulu f.iire 
croire qu'ils avoient ti(é de leur fùnd 
cette frugalité , cette difciplîne mili- 
taire ; Sî cette fernnetc dans leur con- 
duite qui les ont rendus fi puilTans ; 
leur propre hîftoire fait voir c^'vW 
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f avoieiiE dfi,a beaucoup apris Je» 

Gri.-cs , avant qu'il y tûc en Grcce ni 
' oi'ncciics ni ph'lofophes de profcflîon. 

, Le premîci Tarquiii êcoii Corinihien 

■ d'origine , Si il avoit inftruit Setvius 
Tullus, l'yïhago.e vivoic du tems- 
àc ce dernier , & il eft bien vray- 
I fembldblc que quelqu'un de fcs difcî- 

i pics eut commerce avec ki Romains» 

tant lent vie i'everc & f.i'gale avoir 
j. de raport avec cette philofophie Ita- 

1 lique. Enfin il eft certain qu'ils apor«. 

t-erent de Grèce Its loix des dou- 
ze tibles , q«e Cîceron eftimoit 
|Jns que toiis les- livres des philofo- 
' l?he<. Comme ils s'apliquoient fort 

à CCS loix. Si à- leurs affaires domcfti- 
«l«es , il fe forma chcs eux une étude 
<^ui leur fut particulière , & qui dnrx 
I , autant que Une empire ■" c'eft la ju- 

|i lilprudi lice que noiiî ne voyons point 

|> «ju aitcuHO natioH eût encore ciiltir 

I vée. Ce n'eft pas que les Grecs ne fê 

fiiflint foct aplrqnés à !'ét«de des 
loix i mais c'êtoit plutôt en orateiirs 
. jr: jy- of!Î<i\\ JurifconfiiUes, }e- voy qu'ilf 
l'.h.tn. en Civoicra fort biefl, la difpoikio» 
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fons . & qu'ils les apliquoîcnt fort ^k 
'k propos aux affaires publiques & 
parn'culJcres : mais je ne voy point 
quils ayent cû de gens qui fiflcnr 
ptofeffion de les expliqrer aux autres, 
& de dunncr des con(êils,ni qu'ils ayét Cicfn 
cccic des commentaires fur ieiirs loix.''**''" 
Car pour les formule) , il eft certain 
que les oraïcurs Grecs en iaiUbient 
le foin à des pciites gens , qu'ils apd- 
loicnc pragmatiques ou praticiens. Il 
eft vrai qu'il y avoic eîi en Grèce des. 
icgiflateurs & des philofophes , qui 
avoicm- éiwA^é les loix d'une manière 
bien plus noble & plus étendue : pois 
qu il eft bien d'un plus grand génie 
de &irc tout un corps de loixj que de 
les apliquer au détait drs moindres 
affaires ; Si ils avoiioient que cette 
icience fi utile leur étoit venue d'E- 
gyprc& d'Orient, auflî-bien quccou'. 
tes les autres. Pont revenir à Rome, 
iijrq.Lies à In fin Jd fixîéme (îécle depuis 
ia fondation , 00 n'y cnfeignoir aux 
«nfûns qu'^ lire , à écrire & à calcu- 
ler. L.o* hommes étndioieut les lo x Se rjetw' 
ks Éàrmule! ; ou-mcdi9cieincBt-peiiRi.e^,j^ 
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femenc pour donner des confcils auS 
autres, & aqucrir de la réputation Se 
du ctédic. Ct hc fuc qu'ajués la fei 
coiide guerre puniqiie qu'ils com- 
mencèrent à entrer dms les cnriofi- 
tes des Grecs , ^ apprendre commu- 
nément leur langue, 3c à lire leurs ou- 
vrages. Encore y eut-il d'abord quel* 
qiies ordonnaiices du Sénat contre 
' ■ ^' les rctheLits & les pKilofophes de pro- 
Stutde félEon . comme contre cfes gens qui 
iUufi. introduifuieni des nouveautés dan- 
£r»mm. geteufcs. 

*^ ' Les Romains s'apliquerent aux 
rh'tor. «fendes des decs fiiivant leur génie, 
hùt. c'cft à dire , qu'ils y cherchèrent ce 
qu'il y avoit de meilleur , de plus Co~ 
iidc , & de plus utile pour la con- 
duite de la vie. Le vieux Cacon, Sci- 
pion, & Lelius n'êtoieiu pas des gens 
à Te charger de b.igitelles. Ils éca- 
dioicrtt les hiftoriens & ks orateurs 
pour profiter des beaux exemples Bc 
aes bonnes maximes des anciens 
Grecs : & apprendre ^ parler auflî 
fortement fut les affaires de Rome» 
que Pericles 8c Demofthcne avoient 
pail4fur ceUes d'Achcnesi fp goidanA 
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tien (î'îmitct les Grecs de Icnr tems; 
nide s'artéier aux vétilles des gram- 
maiiiens & des rcihcucs. iU ciei- 
gnoienc mciTic : Citeroji le dir dcsci 
plus grands oraieius de fon tcms /" 
ils crcignoient , dis- je que l'on'" 
ne s'apcrçùc qu'ils avoient ctadic 
Ic-s livres des Gices , de pem que 
hon ne crût qu'ils les eftimoicnt 
ttop -, Se que la réputation de favans 
ïie rcndîr leurs difcours fuCpeâs d'ar- 
lifice. 

Les faites Romains vinrent enfuîte 
ï la philo I"ophie,& y piireni les prin- 
cipes & les rai Tons de la morale le de 
la politique » dont ils avoient déji 
beaucoup d'expérience & d'exemples 
domi-ftiques : enfin ils fçtuenr auïE 
prendre ce qu'il y avoir de meilleur 
dans les poëtes. De - 1^ vicreni tant ^m 
de grands orateurs dans le deiniet ^H 
fîécle de la réptîblique depuis les ^H 
Gracchcs jufques ï Cîceron : & ceux 
que l'on peut appeler les philofopliet 
Romains > comme Atiiciis > Caion 
tfUtique , & Bi-urus. r.D«t 

■ • Mais rfetabîilîèrrenc de la monar- ''' ""f* 
-(hica;aiii &téà Romelamaticicdc " 
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la glande éloquence, & les motifs ^^ 
l'cxcicoienc , piiifqiiece n'êtoit pl«^ 
le peuple qui décidoit les affaires p Vï- 
bliques , & qui doniioit les g[anc& 
emplois i la pccfic prit te dciliis , & 
fl(.uri[f(>iisle régne d'Aiigufte. Il cŒ 
vrai qu'elle tomba bien - toc apréi> 
n'ayant plus rien Je foliiîe qui la foû- 
ïinc , & n'étant confider^e que com- 
me un jeu & un exercice d'efpiic. 
Ainfi au bout d'envitô deux cents ans 
les études des Romains revinrent au 
même étac où ils les a.vt>ienc trouvées 
elles les Grecs. Tout êtoit plein de 
petits gtatnraairiens , de leiheiiis , 8c 
de déclamateurs fades » de philofo- 
phes hâbleurs , d'hiftoiiens. & de 
poeies qui fiitîgijoient le uionde en 
'». tecitaiic leurs ouvrages. Il n'y eue que 
'■ la jiirifptudence qui fe conTerva loû- 
joncs , parce qu'elle êtoïc toiijours 
ueredâire, & qu'elle dépcndoit moin,! 
delà fx^rme du gouvernement, ou deç 
mœurs des particuliers^ Il y eut aufli 
quelqties véritables phîlofoplies,quâ4'- 
■ ou ne compteroîi que l'Emptr^ 
Mate Aurele,& plufieuts pauiculiers- 
doat il eft gadc. dans, les E^îiie^ d^ 
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Pline. Mais ces Philofophcs paffoient 

Elus pour Grecs que pour Romains : 
1 plijparr même porcoient l'habit 
grec, en quelque pais qu'ils demeu- 
ralTcnt, & de quelque naiion qu'ils M 
fuirent. ■ 

CEpendant s'ccablifToit uncpliilo- . 
ropliebicn plus riiblimc,}e veux Emjjj, 
dire h religion chrétienne , qui fît des 
bien lôt cvauonic cette philofophîe CIie^- 
puremen: humaine 1 & décria encore "*"*" 
plus les autres c'cudes moins féticufcs. Cf»#. 
La principale étude des Chrétiens Afcfi. 
ézok la méditation de la loy de Dieu, i- '■*. 
&c de toutes les fainies écritures, fuU 
vant la tradition des Pafteurs > qui 
avoienc fidellcmjnt conftrvc la doc- H 
trinc des Apôtres. Ils apcloient tout " 
Je rtlle, études étrangères ou cxté- 
tieurci , 5: les rejctoîtni, comme fai- v.Ttr>- 
fant partie des mocLirs des paycns. En '" " 
^fe; la plupart Je leurs livies eicent ,â^t 
inutiles ou dangere ix.' Les portes 
étoient les prophètes du diable ,qui 
ne refpiroitnt que l'idolârie & la dé- 
bauche , V faite eut des peintures 
agréables de louies fortes de paflioiis. 
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& de crimes. Pliifictirs PhilofopVx 
mrfprifoienr toute religion en gi;r>_, 
^■■^"/■ral, & n'oient qu'il pûc y avoir (l« 
m/ml- «l'r^ctes & des prophéries j d'aucr» 
flWMiKw.s'cfôrçoienc d'appnyev l'idolâtrie par 
des allégories fur deschofes nauircU 
les,& par les fecrcts de U rangie, D: 
plus leur morale ccoit remplie d'er- 
reurs, & rouloic toute fur ce piin- 
cipe d'otgiieil ; que l'homme peut fe 
F» tt ''^"drc b^n Kii - même. Les orarcurs 
dj * écoicnt pleins d'artifices , de inenfon- 
Dhfc. ges , d'injures ou de fijteties ; & lej 
lujers les plus folides de leurs H fcoors 
ëioicnt les affaires dont lesCh'-éticiii 
ne chetchoient qu'à fe retirer : ils au- 
roient crû perdre le tems qui leur 
^toîc donne pour aquetir l'cterniré » 
«'ils l'euflènt employé à la ledure des 
hidoires ^trang.^res , i- des fpecula- 
tions de mathemuiqiic , ou àd'aucres 
Ciiriolîtcs -. & roiijours ils y voyoienc 
le péril de la vanité > inféparablc des 
études les plus innocentes. Ainfila 
plupart des Chrétiens s'apliquoicnt 
au travail des mains & aux oeuvres 
de charité envers leurs f ères. Leurs 
écoles écoienc les Eglifes où les Eve» 
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Ses expliquoient afliducracnt Us 
nies ccricures. Il y avoir aulli des 
prêtres & des diacres ocnpcî par- 
ticulièrement \ l'inftrnâion des caté- 
chumènes , & aux difpures contre les 
payensi& chaque Evcque prenoit 
un foin patticuljer ic l'iniîrudtion de 
fon clergé , ptincipalemcnt des jeu- 
nes clercs qui étoient contimiclle- 
meni acachés ^fa perfonnc pour lui 
fetvir de leiteurs & de fectetaires, le 
fuivre & porter fcs lettres & fes or- 
dres. Ils aprcnsienc aimlï la dotïïti- 
ne& U dilciplinc de TEglife , plCi- 
tôc par une inftruÉtion domeftiquc 
& un long ufage , que par des leçons 
réglées. 

On ne peut nier toutefois qu'il n'y 
CÎJt pluficurs Chtéiiens très - favans 
dans les livres des payens , & dans BufUié 
les fciences profanes; Mais fi l'on %■/"•- 
veut bien l'exarainer.on trouvera que ''*' 
la plupart avoient fait ces études ^m 
avant que d'être Chtéciens. Ils fa* ^| 
voient les cmployei utilement pour la ^| 
religion. Tout ce qu'ils y trou voient 
de bon ils le revCiidiquoicni comme 
IcHC propre bien., parce que toute 
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veriic vient de Dieu. Ils fc fcrvoieiw 
de bonnes maximes de raarale, qui fe 
trouvoient répandues dans Its pocies 
& dans les philofophcS) & des beaux 
exemples de l'hiftoire, pour ptcpater 
la voye àU morale chccticnnc. Au 
conciaite ils prcnoieni avantage de 
.l'abfijtdiic des fables. & tfe l'impi'cté 
de la théologie payenc , pour la com- 
batte par fcs propics atnies , & c 
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toire pour les controverfes con- 
tre les payens. C'étoit dans ceice 
TÛë qu'Afriquaio avoî: compofé cette 
célèbre cronologie dont Eiifcbc a 
plis la (îenne ; c'eft dans ce de(Icin 
que le même Eulèbe a fiiic fa prépa- 
ration Evingelique ; & S. Clément 
Alexandrin ,fon avis aux gentils & 
fes ftromates. Depuis , tes Ariens & 
les autres hérétiques, qui le fervircnt 
di la philofophic pour combatrc la 
foyiobligcrent aulïï les Saints Pérès 
de l'employer pont renveif.r leurs 
fophifmES. Ainfi ils ufolent des lîvtes 
ptophanes avec une grande difcre- 
cinn i mais avec une fainte liberie. 
P'où vient «qu'ils regardèrent comme 
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onc nouvelle efpece de perfccuiion, gw/, 
la iéfenCc que Julien l'Apoftat fit aux "*'• '" 
Chiéticns d'cnfeigncr & d'ccuditt''"^ ^l"* 
les livres des Grecs, c'eft-à dire , des 
payens. On voie qu'il y avoit defiors 
des Chrétiens .qui faifoient pcofét- 
fion d'enfcigiier les lettres humaines. 
Ce qui nctoit pas permis dins les 
premiers tcms , G nous en croyons Ttrttill 
TertuUicn. Mais les raîfons qu'il al- 4^ y,;/ 
Icgue aroient cefTé depuis la convet-*,ioi 
(ion des Empereurs, & la liberté en- 
tière du Chriftianifme. Cet heureux 
changement fit tomber dans le më- 
pris les Philofophes mêmes. S. Aa-E^.ai 
guftin témoigne que de fon tems on Oûfi. 
ne les entendoit plus difcoutir dans 
les gymnafes.qHÎ ctoienc leurs écoles 
propres; que dans celles des rcthcurs 
on raconroit encore quelles avoienc 
ixé leurs opinions ; mais fans les en- 
fcigner & fans expliquer leurs livres, 
dont même les exemplaires êtoient 
rares : que perfonne n'ofoit plus com- 
batte laveriré fous le nom de ftoï- 
den ou d'épicurien; & que pour être ■ 
écouté il faloit fc couvrir du nom de 
CtuêtiCD > Si Te canget fous qaelqtte 
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Cc&e d'iicrcEiqucs, Ce n'cft pas que 
S. Avigufliu lui-même n'eût ites-bica 
étudié COLIS les phîlofophes dans fa 
ieuneirc ; & on peut dite qu'il croît 
un philofophe parfaic , puîfque ja- 
mais il n'y a cii un homme d'un &f- 
p ri [plus péuéiraïUjd'une inéiitatîon 
plus profonde , d'uu raifonentent 
plus fviivi. La plupart auQl des pères 
Grecs ecoienc grands phllorophes. 
Mais ce qu'il y a de remarquable, efti 
qu'entre les philofophcs fameux dç 
l'antiquité , celui dont ils k reryoicnc 
le moins éioît Arîflote. Ils trou, 
voient qu'il ne parloir pas dignOr 
tuent de ta providence divine , ni dé 
la narute de l'ame ; que fa logique 
ccoit trop eiTibarartee , & Ta morale 
trop humaine; car c'eft le jugement 
tfff/. qu'en fait S. Grégoire de Kazianzs. 
•r. jj- Q^ioiquc Platon ait auÛï fts défauts^ 
les pères s'en aoommodoicnt mieux, 
parce qu'ils y trouvoient plus de tra- 
ces de la vérité , & de meilleurs 
moyens pour la petfuader. Au re(te« 
I il eft évident, que s'ils méprifoîent 

Aridote, cen'étoit pas qu'ils ne pûIl 
fent le bien entendre , Se mieux fans 
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doute que ceux qui l'ont tant élève 
depuis. 

Ce qui avoic le plus décrié U philo- 
Tophic profane , c'cft que l'on voyoic 
par tout de vrais philofophes; c'ctoit 
les bons Chrétiens, particulièrement 
les raoinçs.Ce mépris des honeurs, de 
l'opinion des hommes , des richelVcs 
& des plailïrs -, cette patience dans la 
pauvreié Se dans le travail, que So- 
ciale & Zenon avoienc tant cherchée, 
& dont ils avoieut tant difcouru: les 
folitaires la praciquoient , & beau- 
coup plus cxcelleminent, fjns difpu- 
ter fie Tans difcoiuir.lls vivoicnt dans 
une tranquUité parfaite , vainqueurs 
deleuis palCons, & continuellement 
unis i Dieu. Us n'écoient \ charge à 
perfone ; &c fans écrire, fans preTque 
parler , fans Ce montrer que late- 
mcnt, ils inllcuifoient tout le mon- 
de pat leur exemple & par l'odeur de 
leurs vertus. Il ne fiiut donc pas s'é- 
tonner de la grande vénération qu'ils 
ï'atirérciK , ni jugcc de ces anciens 
Duines pat ceux que l'on voyoît 
avant les derniétes réformes , dont 
le relâchement avoit rendu méprifa- 
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ble de ce nom Ci honoré des ancien. ^ 
Il faut fonger que c'étoietu de vra.j 
difciples de S-Antoinc.dc S-Balile, «j 
S. Martin , Se des ancres faiiits do»^ 
ils p rat iq noient les régies , & dont 
ils ioiicoieiu les vertus. Car Iss ma- 
naftéres ciotcncde verîcables écoles « 
ou l'on apptenoît , non pas ks lec- 
1res humaines, & les fciences curïeu- 
fès ; mais la murale & !a p'etfrtîtion 
Chcèciene; & on l'apprenoic moins 
par la lecture que par l'oraiioti & U 
pratique effeilive , par les exemples 
vivans des frères , & par les correc- 
tions des fupcricucs. Cecic pcifeaioii 
des monaftéres y atiroic les hommes 
les plus Tagcs Se les plus raifona* 
bles ; Se fouvent on étoit obligé de 
les y aller chercher,pour le fcrvice Se 
le gouvernement -des églifes. Ceux 
que l'on tiroir ainii des monaftéres 
gatdoient ordinairement les exercices 
de la vie raonafliqiie dins l'état du 
Tif faccrdoce. Se les enfeignoient ï leurs 
■M/.<^i-difciplesi & de-là vint l'alliance de la 
y- '•^' vie monafl:iquc avec la cléricaiure , 
14. "î î. 1^' ^^^ '' ordinaire depuis le cînquic- 
àv. me Hécle. Plufieurs Ëvêques vivoient 
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en cooonwn avec leurs Prcrrw: ce qat 
leur doono-.i plut de ficilîté Je le* 
inftrairc dans la fcicnce Ecclcûafii- 
«juc : & pour les ieuacs clercs, ccuje- 
qui n'éroknt pas auprès de rEvcqDCa 
vivoîem avec quelque faim Pïcite, 
qui vc'IIoit paitiajlie'rem:ni k leut 
cducaiion. Il y avoit encore des éco- 
les profanes où l'on ciifcignoii la 
grammaire pour la iiccelîitc déciitft 
& de parler corrcAcmcnt la rcthoti- 
quc , qui dcvenoît de jour eu jour pluj 
forcce & plus puetilc : l'h lïoire , que 
l'on commeuçoit à réduire toute en 
abrcgcz:!a jiirifpiudcncf,qui denieu- 
roit toû)oucs ne dcpendant non plus 
delà religion que du tefti)& les ma- 
thématiques qui font les fondemcns 
de plufieurs arrs necelHires i la fie. 

Les écudes roufFtircm une grande 
diminution par U ruïnc de l'Èippïrc 
d'occident , & l'ttabliireivcnt des 
peuples du nort : & il n'm icfta prcf- 
que plus qie chés les Ecclcinftiqres 
èc \c<, moines.En effet il n'éioii guère 
dcmexré de Komains hors le CUrgé, 
que des priïfans & des anifans fctP; 
foui la plupart : U s Fcanci & les au- 
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trcs barbares n'ciudioicnc point , 3c 

s'i's avoient qiiclqi'C ufagc des lettres 

|)our le couimetcc de la vie,ce n'étoît 

qu'en latin : car ils ne favoienc point 

cciire en leur langue Les ciiides pro- 

I Mann fanes comme tes humanités Bc l'iiifloi- 

r ^'t i ïc.fi-'fent 'ss pl"s négligées : Il n'étoit 

' . ' ' pas bxn fcaiit à des Ècclc lia {tiques de 

S S y occuper ; & 1 on Içaic avec quelle 

vigueur S. Grégoire reprit Didier 

Evoque de Vienne, de ce qu'il enfti- 

rI'"^ s g"'''^ 1^ grammaire. D'ailleurs ayant 

™' " moins de livres & moins de commo- 

dirés pour étudicr,que dans les ficelés 

prccédencsjils s'appliquoienc au plus 

neccrtaice, c'efl:-à-dire,à ce qui regic- 

doit immédiatement ta religion, 

■^H arlemaghb veritable- 
jment grand en toutes chofês 
• travailla de cou: fon pouvoir au ré- 
Tiancî. tabliflèment des études. Il attiroît de 
tous côtés les plus favans homtnes 
par l'honneur & par les recotnpcnfcs. 
Il étiidioit lui-même. Il établit des 
écoles dans les principales villes de 
fon Empire,& même dans fbn Pa- 
lais , qui êtoit comme une ville am- 
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' buUtoire, On voit j^ac plulîeurs attû 

des des c.ipinilaircs,cc que l'on ycn- 
feignoic : car il eft rccommcndé aux 
' Evcqiie, que l'inftruftion de la jcuncf- 
I fe regarde pai- le devoir de leurchar- 
1 ge, d'avoir (oin que les cnfaiis apren- 
nent la grammaire, le chant &c le cal- 
cul , ou Tarit hmeiiqi'e. On voit dans 
les œuvres de Bedc.quî vivoit foixan- 
tc auparavant , Cn quoi l'on faifoit 
confiiier fes études Ô£ tous les arts U- 
bôratix. 

Ls gratnmaîre écoit alors nccelîài- 
re , parce que le latin ^toit déjà tout- 
i-fàit corrrompu, & la langue romai- 
ne,ruftique ; c'eft ainlî que l'on nom- 
moit la langue vulgaire dont cft venu 
nôtre fiançois ; cette langue , dis- je , 
n'éroic qu'un jargon inforinc & incor- 
tain,qiie l'on avoir honte d'écrire, ou 
d'employer cn quelque affaiic fcrîeu- 
Ce. PoUi la langue Tndefqiic,qui croit 
celle du Prince & de tous les Francs. 
on comrrençoit à l'écrire » on j'avoit 
employé i quelques ver/ions de l'E- 
criture fainte, & Challemapnc cn fai- 
fok lui - même une grammaire. Le 
f chanr que l'on en^cignoit iroix. tt.Vûi 
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de l'oIficeEccUfiftftiqiic.qiii fut ré- 
forme dans ce tems fur-l'ufage de 
Rome , & l'on y joignoit quelques 
régies de mtifiquc. Le calcul ou coin- 
purc fecvoit à trouver en quel joue 
on dcvoic cclébier la Pàque,& à ré- 
gler l'année ; & comprcnoic auflî les 
régies d'arithiiictiqueles plus neceC- 
fâircs.Touc cela fait vuirquc ces étu- 
des iVétoient que pour cejx que l'on 
dellinoic à laclétîcature ; auflI cous 
les laïques étoient ou des nobles qui 
ne fe nicloient que de la guerre , ou 
des ftrfs occupes ^ l'agriculture & 
aux métiers. Charlemagne avoir etl 
foin de répandre par tous fcs états 
le code des canons qu'il avoit reçus 
du Pape Adrien , la loy Romaine , flc 
les autres !oix de tous les peuples de 
foli obeïirance , dont il avoic fait de 
nouvelles éditions. On avoic beau* 
coup d'hiûoires antiques ; &il avoic 
eu la curiofité de faire écrire & re- 
cUcillir les vei s, qui confcrvoient les 
belles .nftions des anciens Germains. 
Aiufi avec l'écrijuiefaintc & les pércs 
de l'églife , ^ui croient encot fort co- 
uus ] il ni^ manquoit tien pour l'in- 
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ftruftion de fes fujets. Si l'on avoit 
continué d'étudier fiir ce pian 1 & fi 
les laïques avoient pris plus de part 
aux études : les François ancoient 
pùfdcilecnent aqncrir & pcrfeflioner 
les conoiffanees les plus utiles ,pouc 
la religion, pour la politique, & pour 
la conduite parriculicce de la vie , qui 
dcvroii ce fenible cite le but des 
études. 

Mais la curîofiié qui les a toujours 
gâtées , s'y iHcloit deflors. Plufieiirs 
ctudioient l'aftronomie , & plufieiirs 
ctoyoicnt aux ptédiâlens des ailro- 
lognes.Uy en avoit qui pour bien 
écdrecn latin , s'acachoicnc fcriipu- 
leufement aux mots & aux frafcs 
des anciens auteurs. Le plus grand 
mal fut que les moines eiitcéfent dans 
ces crtriofités , & commciiccrent à fe 
piquer de fcience , au pr<î-j'.i(lice du 
travaildcs mains & du filence,quî leur 
avoient cic jufques- li fi falutaitcs. 
La Gourde Loliis le Débonnaiie en 
croit pleine, & il n'y avoit point d'af- 
l^ires où ils n'cuirent part. Enfiiite 
\ l'ciat étant tombé dans la plus grande 
; conEifionqui fut jamais j parla chûie 
j B iiv 
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fiibiic de la maifoii de CliarlemagiM 
les ttiiijes lombércnt auCII [ont d'à 
coup. Du tcms de Charles leCh 
ve ou voie des a£tes publics , luctn 
des capiculaircs.écriis d'un latin coût* 
i-foic b3ibare,fans rcgle & fans conC- 
truftion : & les livres ètoiem fi raresj 
que Loup Abbé dt Fecciéi'Cs euvoyoit 
I jiifqiies à Rome , pour empraiiter da 

' Pape & fiire copier des ouvrages de 

Cicecon , qui fonc à prcfeiit tres- 
commiins. De forte que quand les 
petites giieires pariiailiéies , Ce les 
ravages des Normands curent été la 
liberté des voyages & rompu le cora- 
Riccee 1 les études devinrent trts- dif- 
ficiles:jc dis aux moines mêmes &aux 
Clercs , car les autres n'y fongeoienc 
pas. Encote ceux -cy avoîent-ils des 
ileeuri affaiics bien plus prelTances, Il faloîc 
"''"'" foLiveiit déloger en tumii ! te ,& em- 
porter les Reliques , poiir les dcrubec 
à la futcur de ces baibaics, leur aban- 
donnant les mairons & les Egljfes.'ou 
bien il faloit que Ls moines Sc les 
clercs prifF, nt eus - mcmcs les armes 
pont défendre leur vie j & empêchée 
k {>iofaiiaiion des Iieu:i faints. En de- 
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fi grandes extrémités il croit aifédc 
perdre les livtes , & difficile de les 
étuici" Se d'en écrire de nouveaux. Il 
s'en confcrva tourefbis » & il y eut 
loûjuiirs qntlquc Evcquc ou qiitiqiic 
moinC) qui fe diftingua par fa dodii- 
ncMais comme ils iiiauqnoicHC & de 
livres & de maîrres > ils éiudiuient 
fans choixiS: fans aurte conduite qi;c 
l'éx>'mple de ceux qui les avoient pro- 
cédés. Ainfî l'on rcmarqLie de faint 
Abbon Abbc de S. Bsiioin: fur Loue '"'"> 
du teins de Hugues Caper qu'il avoît ** 
ëtudiékdiléftiquCj l'aricliuiétique & 
l'aflronomic : qu'il fc mit enfuiie à 
cCudietl'Ectiturcfainte & les Canons» 
à recueillir des p^tTiges ê.c^ Pérès. 
Depuis ct: tenis, à ircrme q)ie l'au- 

-.(otitc royale fe rétabliirjît , & que 
les hdftiliiés diiiiinuoiciii ; les catdes 
fc rcveillo'.ent aulîl : & dés le régne 
de Philippe !• vers l'an ic6o. envoie 

, d-'S hounr.es icr.oinmcE pou^ Icut fi- 
Voii" eu pl'.ificurs Eglifes de Fuîice. 
On y v^it mcmc quelques Seules 
dans les cathédrales ; on en voir daas 
les monalléresi oùil y avoitdcséco- 
les întédeiires pout les moines , flc 

! B iii\ 
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des extâieiires pour les féculîers.On 
étudiuit comme aupaiâvanc la. thdo- 
logfe dans les Pères de l'Eglifc , les 
CJinons , la d:alti5tiqiie , les math<^- 
imiîques. Ils conciiiuerciu peDdanc 
le ficelé fiiiv.intjavançant & (e peii«- 
Ûionnant toujours, comme nous vo- 
yons par les ccrits d'Yves de Cbar- 
ires, du Mau:e des fenctnces.de Gra- 
tieij, de S. Bernard, Si des autres Au- 
teurs du même tems,dont le ftile Se la 
m^tode eft fi différente des nou- 
veaux fcoîaftiqiiesi 

Cependant les premiers fcoiafti- 
ques les fuivenc de fi prés i qu'il fjut 
que le chanj^erainc foir arrivé du 
lems même de ces grands liommes , 
c'cft-i-dire vers U fin dn douzième 
ficclei& je n'en puis trouver d'autres 
caufesiqucla conoitfjnce des Arabcsi 
& limirarion de Icitrs études. Ce fu- 
rent Ic) Jnife qui les imitèrent les 
premiers. Ils traduilîrenc lents livres 
en hébreu : & comme il y avoir alors 
des Juifs en France & par toute la 
chrécenré ,on traduifit en lati» ces 
livres, qu'ils avoient traduits de l'ara> 
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avec qui la coramimicacion ctoït fii- 
cilcparle voifinage de I*cfpagiie,doiit 
ils reiioienc encore plus de la moiiie, 
&parles voyages desccoifadcs. 

IL feui fe dés-abuftr de cetre opî- ^ ^ 
nion vulgaire , tjLie tous les Maho- , "^ ' 
mc'tans fans diilincbion ajcnt cou- utti, 
jours faii profeflîon d'ignorance. Ils 
ont en un nombre inctoyab'c de gens 
lenomme's pour leur favoir , patcicu- 
licreraein d^-s Arabes & des Perfans :' 
& ils oiir cccir dequoi leniplic de gra- 
des bibiiotéques.Dcs le doiizi^iTie fié- 
cle dont [C parle , \\ y avoic plus de 
quatre cens ans qu'ils étudioJentavcc 
application:8c jamais les érndes n'ont ■ 
été fi fiïrtes chez eux, que lors tpi'el- I 
les êroient les plus foibles ch:z nous» 1 
c'cft-àdire dans le dixième & l'on- 
zicmc ficcif. Ces Arabes, |e veux dire 
" ions ceux qui fe iioinmoient Muful- 
mans , de quelque nation & en qiicl- 
aue pai-; qu'ils ftifTent , avuient deux 
ioiccs d'iicudes , les unes qui leur 
Êtoienc propres , les autres qu'ils 
avoienc empruntées des Gfccs fujers 
its. EmpejCiics de Coiiltaminople» 
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Leucs études particulières éioiei» 
premièrement leur religion , c'cft-i- 
dirc l'Alcoran ; tes traditions qu'ils 
ïittribiioienE iMnhomct & à fes pre- 
miers difciples : les vies de leurs pré- 
ïendus faines & les fables qu'ils en 
laconioient: les cas deconfcience fur 
leurs pratiques dereligîon ; comme la 
prière , les pu ri ti cations» !e jeûne, le 
pèlerinage : & Içiir théologie fcolaf- 
tiquc qui contient tant de qucftions 
fur les attributs de Dieu : fur là pté- 
dcftination, le jugement, la fucccmon 
du prophète : d'où viencnt entt'cûx 
tant de fedes qui fe traitent mutuel- 
îcmcnt d'hcrctiques. D'autres étii- 
dioient l'Alcoran & fes commentai» 
les , plûtôc en jurifconfultes qu'en 
théologiens , pour y trouver les ré- 
gies (les affaires i & la décinoii det 
différents. Car ce livre eft leur uni- 
que loy , même pour le ceinporeL 
C'autrcs s'apliquoient encore à leur 
hîftoirc, qui avoir été écrite avec 
grand foin dés le commencement de 
Itur religion & de leur empire, & qui 
3 toûjaurs été continué depuis. Mais 
il& ctaeiit foft ignoraiu des hiUgitet. 



iti EtaJtr, ' jj 

pW aodoics , mcyHir^nt tovs m 
faonuDcs <}ui avoKDt jté av^nt 14«- 
hooKC i & appel^DC tetil et i;ms , le 
tems d'ignorince -, pircc qtie l'un 
«voit ignoié leur religion. lU (c con- 
ïCuloieiH des autiquitcï des Aubes» 
comeiiucs doiis les ouvrages d.: leurs 
\, anciens Pocics, (juiteui tenoienc Itea 
d'hiftoirc pour tous ces icmsU. En 
quoi on ne peiu dés-avouci qu'ils 
n'aycuc fuivi lemoiic principe qoe les 
ancieiK Grecs de cultivci leurs propres 
' Uadicions touccs f,iliiile«rcs qu'elles 
Icoicnt.Mais il fiut recounoîireaulli, 
que leur paefîe n'a ^tmaîs eu qitc des 
beautés fou liifc'ficicllcs i comme le 
brill,int des penfces & la lurdicrtêdei 
cxprjflions, ils ne foni point appli- 
qués à ce genre de pnclic qui con- 
£{le en iniicaiion » 6c qui f À le plus 
;pToprc i émouvoir les pa0ions : Se 
ce qui Us en a éloip,nés a pcnt-j-ite 
êiéle rocpiis des a'ts , qui y ont du 
faport , comme la peintuic 8c la 
firulptore , que la haine de Vidolàttie 
.leur faifoit abhorrer. Lents Pocte» 
itoient encore utiles pour Vé'utic do 
langac- Aubiq^c \ c'êtoii alors \x 
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langue des maîtres & de la plupart 
des peuples dans tout ce grand em- 
pire ; Si encore aujoiir.rhiii c'eft la 
langue vulgiiiedel-i pluî grande pac- 
tie . Se p.ir roiTt li langue de la reli- 
gion. lU rétudioTenc principalement 
dans l'Alcornn i Se pour l'apprendre 
par l'ufage vivant , (es plus cuci. ux 
alloienc de toures parts à la province 
d'Ir.ic, & puticnler ment à la ville 
de Bidijra , qui écont peut eux ce 
qn'êtoit Aihénes pont les ancien* 
Grec'. Comme i\ y avoit t'eflors des. 
prî'iccs puilTans en Pcifc, on écrivoic 
aiifli en leur langue . & d'e a été 
beaucoup pi scnltivce -iepiils. VoiI4 
les Prudes qui êtoicnt propres aux. 
iMufiiliyans , & qui êroicnt aiiflî an- 
c'cnes que leur religion. 

Celtes qu'ils avoienc empmnte'es 
des G ecs . êtoienc plus nouvelles dfr 
deux cents ans. Car ce fiic vers l'aa 
Sio.quçW Cahfe Almamon demain 
à l'Empereur de Conftantinople ti 
ïneilleurslivics g'.ecs ,& Icsfii ti 
duire en arabe. On ne voit pas toui 
fois qu'ils fc foicnt jamais appliqui 
■ hh langue gret^uç. U fuffiioit ^i 
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la leiir fcirc mépnfer , que ce ftit h, 
langue <fe leurs cntmis. D'ailleurs ils 
avoicnr en Sytic & en Egypte raiu 
de Chrétiens qui favoienc l'arabe & 
le grec , qu'ils ne manquoîcnt pas 
d'mterprétcs 1 & ce futciu ces Chré- 
tiens qui traduiftrenr les livres grecs, 
en fyriaqtic & en arabe , pour eux Se 
potTles Miifulmansi Ënire les livres 
des Grecs il y en eui grand nonibre- 
qui nefuteni pas 2 l'ufage des Ara» 
bcs. Ils ne pouvoient conoître la 
beauté des poëre.i , dans une langue 
^traiîgcre & d'un gtnic toutdiffcrcnt. 
Joint que leur religion les detournoit 
de les lire. Ils avoient une telle hor- 
reur de l'Idolarrie , qu'ils ne f* 
rroyoient pas permis de prononce» 
ièul^menc les noms des &ux dieux: 
& entre tant de milliers de volumes 
qu'ils ont écrits > ^ peine en trouve- 
ra - l'on qiclqii'un , qui les nom- 
me, lis croient «ionc t'en elojgnca 
d'étudier cjuies ces fjbics dont noi 
pocrcs modirncs ont ccc fi. curieux: 
& la incmc fuperftition les pouvcît 
détourner (le lire les hiftotiens, outre 
i^'ikmëfùTcnLcoiBiscj'^^f dituiuft- 
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cequieft plus ancien que MaKona _ 
poLii l'éloquence 6i la politique qui 
fonc nées dans les Républiques les 
plus libres , la fotme du gouveine- 
mciii des Aï ifulmans ne leur donnoic 
pas lieu d'en profiter. Ils v/voient 
fous nn empire abfolumcnc derport- 
tjue , où il ne ftloir ouvrir la bouche 
que pour flafctfon prince & applau- 
dira toutes fes penfees , Se où l'on 
n'êioit pas en peine de cheiclier ce 
qui ctoir le plus avantageux à l'ctai, 
& les manières de perluader ; mai 
les moyc.is d'obéir î la voloncé dâ 
miître. 

Il n'y eut donc point d'autres Li- 
vres des anciens qui fulfcnc à leat 
ufàge, que ceux des mathématiciens> 
des médecins & des philofophes. 
M lis comme ils ne chert:hoien[ ni 
polirique ni éloquence , Platon ne 
ieut-convcnoir pa^ i joint que pour 
reiKCndtc, la connoilfance des poërcs 
dch religion & de l'hiiîoire dcEGrecsj, 
cftnecellàire. Ariftotc leur fur bien 
plus propre avec fa diaiedique & fit 
métaphifique ; aiiffi rétiidicrent-ils. 
d'une iîAtat & d'une -alCàiûs iaç 
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croyable. Ils s'appliaiiertiu encore à 
fa phyiîquc j piincipalemenE aux hiiîu 
livres qui ne comiciinent que le gé- 
néral i car la phyfiquc paitiailiérc 
qni a befoin d"obrer»adû;is & d'ex- 
périences ne les accommodoit pas 
tant. Ils ne laiUbient pas d'etiidiec 
fort ta médecine : mais ils la fùn- 
doîcnr principalement Air des raifo- 
nemens généraux des quatre qualités 
& du tempérament des quatre hu- 
meurs j & fur les trjdirfons des rcmé- ■ 
des , qu'ils n'cxaminoieiit point , Se 
qu'ils mcloient d'une infinité de fu- 
perftitions. Au refte ils n'ont point 
cultivé l'anatoin'C , qu'ils avoient re- 
çiîë des Grecs lôrr imparfaite. Il cft 
■vrai qu'on leur doit la chimie , & il» 
l'ont pouffée fort loin , s'ils ne l'ont 
même inventée, Miis ils y ont mêlé J 
tous les vices que l'on a tant de peine I 
à en réparer encore ^ prcfcnt , la va- i 
nité des promcfies . IVxtravagance 
des raifoncmens, la fupcrftition des 
opérations , & tout ce qui a produit 
les cKjrUtans & les impo(l(urs.De-l^ 
ils palToient aifément \ la m^igie & ^ 
iwittskifaicesdc divixiaûoasiaà k^. 
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hommes dôncnt natutcllcmctic quand 
ïls ignorent la phylîqiic, l'hiftoire, & 
U véritable religion ; comme on a 
vu par l'exemple des anciei» Grecs, 
Ce qui les aida fort dans ces illu- 
lîons fut l'afirologie qui croit le but 
principal de leurs études de mathé- 
matique. En effet on a tant ailtîvc 
cette prcienduë fcicnce Tolis l'empire 
des Mufulraans , que les princes en 
fcifoient leucs Jclici-s , & régloicnr 
fur ce fondement leurs plus grandes- 
ciureprifes. Le Calil^ Almamoii cal- 
cula lui même les tables aftronomî- 
qucs , qui furent fort célébi es : & îl 
faut avoiier qu'ils oui beaucoup fervî- 
pour Tes obfeivations ^ pour les au- 
tres parties utiles des maihcmaiîqnes, 
comme la géométrie & ranihiiicrï- 
qjic.Oii leur doit i'algébre & le zéro- 
pour multiplier pat dix , qui a rendu 
ks opérations d'ariihmétiqiie C\ faci- 
les. Pour l'aftronomic ils avoÎLnt tes 
Blêmes avantages qui avoiei-t excite 
les anc'C'is Egyptiens&tes Ch.'ldtens 
\ s'y appliquer, puis qu'ils hnbittiicnc 
les mèmc-ï pais; &ils avricnrde plus- 
uiuc3.kî.obi£tvïûoDS de ces aucieus» 
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ii. toutes celles que les Grecs y 
avoient ajoûcccs. 

Les Arabes qui s'a p pi iqii oient à 
^cuiiier leur Religion, non feulement 
n'^toicnt point Philolbphes , mais 
(ftoienc leurs enemis déclarés > les 
decrioitnt& les faifoieni pafler pour.. I 
des impics. En effet il n'e'coit pas 
difficile pour peu que l'on raifonât y 
de fappcr par le fondement une reli- 
gion qui n'eft établie ni fur la laiConi 
ni fur aucuue.marque de miffion di- 
vine. Les philofuphcs ciant donc 
exclus des fonifiions de la religioa 
&des autres emplois utiles , chcr- 
choienc plus la réputation. Us la ti- 
loient ou du nom des m.iiftccs fous 
qui ils avoieni étudie , ou de leurs 
grands voyages, on de la fingnlantc 
d; leurs opinions. Un favant d'efpa- 
gneétoit toujours bien pins favant 
cil Perfe ou en Corafan, & il y avoîc 
cntt'enx une énml.iiîon m rvciile.ife ; 
chacun s'efTorçoit de fe dillinguer 
pat quelque nouvelle fubiilité dc 
logique ou de nicraphyfiquc. Ce 
même efprit p-ilTa à toutes leurs ém- 
- des & à tous leurs ouvrages > ils ne 
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s'appliquoienc qu'à ce qui êtoit ,Ie 
plus merveilleux , le plus rare , le 
plus difficile j aux dépens de l'agté- 
in:nc, de la commoiité , Si del'uu- 
litc même. 

Les François & les aiiires Chréciens 
Latins n'empvnntertnt des Arab.s 
que ce que les Arab^'s avoicnc em- 
prunté des Gvecsjc'eft à dire la phi- 
iofophie d'Atiftore ,U médecine, Sï 
les mathématiques ; niéprilant \eat 
langue) IcLirs poclîïs leurs lii (loirei;,. 
Se leur religion» comme les Arabps 
avoiencmcprife celles des Giecs. Ce 
qui eft de plus êronnanr,c'£ft que nos 
favans ne négl'gei'enc guère moiiiS' 
que les Acabes > la langue Greqiie iî 
utile pour l'étude de la ri.ligion. 
Car ce n'a é:c qii'.-iu commzn cernent 
du quatorzième ficelé , que l'on a re- 
connu que les langue; y pouvoieat 
beaucoup fdrviv'i priucipalcm;nt pour 
travailler à la convci /îoii des infi Jcif 
^ des fchifmaciqnes : & ce fit d, 
cccce vûë que le Concib de Vies 
tenu en iji j. ordonna que l'on a 
blicoic des profeiïeurs pouc le>g| 



ifon exccatioo , que long cfms apccs. 
Ouii'a cormiencc à éiudier le gtcc 
quefuc la fin du quinzième Gcdc ^ 
J'hébrcu au commencement du feî- 
ïicrae , & l'arabe dans nôtre ficelé. 
Bncote n'y a-i'il que quelque ptu de 
curieux qui s'y foieiu appliquez ;& 
ils n'ont guéte travaillé lui les livres 
d'hiâoiics qui lèroient les pUit utilesi 
I 

■ "jOuR revenir an douzième fiicle, 
JL ceux qui cmdioicnt alors n'a-* 
voient garde d'cire curieux de l.iii- " 
giies étrangères j puis qu'ils ne l'c- 
toienc pas même du laiiii , doiu ils fe 
fccvoieiu poui les études & pounon- 
tes les affaires ftricufes. Mais je ne 

Jiuis en acciifcr que le malheLir de 
cur lems : les courfes des Noimands, 
£c les guerres particulières qui dii- 
Xoieiit encore , avoîcnt itiidn les 
livres fi rares & les études lî dffici- 
Je> , qu'ils ttavailloiciit à ccqiii prcf- 
(oit le plus : oit n'imprimoit point 
Bncote , & il n'y avoit guéic que des 
tnoincs qui éctivilIeni.Hs ttoiciu fort 
occupez à écrire des bibles, à- s pCiu- 
liers £C d'autres livres femblablcs 
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pout l'ufage des Ëglifes, Ut écii* 
voient quelques ouvrages dej p^rcs, 

félon qLi'ils lems tomboicni entre lei 
mains ; quelque recueil de canons , 
quelques formules des aâes les plui 
ordinaires dans le commerce des af- 
faires ; car c'éioit à eux que l'on s'a- 
drcirok pour les faire écrire, & c'c- 
tott d'entr'eiix ou d'cnire les clercs i 
que les princes ciroicnt lears notai- 
res & leurs chanceliers. U ne leul 
leftoit guère de icms pour tranfai- 
crire des hillorieiiî prophanes & des 
pucces. Il eft vrai que la conoiirance 
de; langues & de 1 h ftoive , tft neceC- 
faire pûiic entendre b.cn \e% pcrcs SE 
rectiture même ; mais il ne s'tn ap- 
pSrcevoieii: pas , ou bien la d fficalré 
incroyable d'aquerirces conoiflànc» 
par le manque de didi on aires , de 
glolTiifCs.dc commentaire , & par la 
rareté des tcxres mêmes i leur en j^î- 
foit perdre l'efpécancc. 

De la vienr que ceux q.ii voulu- 
rent ajouter qiiclq.?e cbofc à h fim- 
plf leiàire de l'écriture & des Pér.-f., 
donéreni dans le raifoncmcnt & 
la dialc£tique,comine Jean le fophif- 



Jfj Etudes. 4y 

te premier auteur eics Nominaux, qui 
vivoit àés le tcms du Itoi Henri pre- 
mier & icsl'eâateurs.AmouldeLaon, 
& Rofcelin de Compîegne , maître 
d'Abiilard. Cette manière de philo- 
foph:r furies mots & fut les penfces, 
fjiis examiner leschofesen elle-mc- 
jncs, étoir afTurcmcm commode pour 
fe palfer de la conoiffance des 
faits qui ne s'aquicrt que pat la le- 
cture ; Si. c'éroit un moyen facile d*é- 
bloiiir les laïques ignorans,par un Un- 
gage (înguiier & par de vaines fubti- 
litcs. Mais ces fubtilitcsécoienidati- 
gereufcs , comme il parut par les er- 
reurs de Berenget , d'Abailard , & de 
Gilbert de la Poiree. Ceft pourquoi 
les plus fages, comme faint Anfclme » 
Pierre de Blois , & faint Bernard , fe 
tinrent ferincs à fuivre l'exemple des 
Pdres , rejetant ces nouvelles curiofi- 
ics ; Si le Maître des fcncenccs qui Ci 
donna plus de liberté , fit quelques 
fauffcs démarches. 

Cependant les livres d'Ariftote vin- 
rent à être conus , comme j'ay dit ; 
& foit pour les difputcs contre Ict 
Juifs Se contre les Atabcs • foit pac 
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qiielqvi'aurrc railbn que j'ignore , lèj 
Théologiens ccnrent en avoir bcfbin, 
& raccommodèrent à nôtre religion , 
donc ils expliquèrent Se les dogmes 
8c la morale j fiiivant lei Principes 
de ce PhiloPophe. C'eftcequ'ont bit 
Albert le grand , Alexandre de Aies « 
faint Thomas > & tant d'aiitces 
après eux. Leiu méthode de Théo- 
logie peut être comptée pour la troi- 
ficaie; car il y en a deux" plus ancien- 
nes. La premiére,cclle des Pércs de 
l'Eglifequi ccudioient l'Ecriture fain- 
te iruméiiatcment * y puîfant princi- 
palement les connoiitances néccflaircs 
pour inftruire les fidèles, & pour réfu- 
ter les hérétiquesrcccce rhéologie dura 
jufques vers le huitième (lécle. La 
féconde fur celle de Bede, de Raban 
& des autres du mémc-tcms qui ne 
pouvant rien ajouter aux Itimicrca 
des Pérès , fc contenicrenc de les co- 
pier , d'en faite des recueils Se des 
cxtraits,& d'en tirer des gloPcs & des 
commentaires fut l'Ecriture : cette 
théologie dura jitfques au douzième 
ficclc, Latroifiéme fut celle de! Sco- 
k Uftiques , qui traitèrent lado^lriii 
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de l'^ciirere S: dcj [-é-'cjprr Ufonne 
di tes orgir.es i: ti dùkfiiqite te de 
U iiiéupb<it<iueitiiife& itséçnssiS'A- 
lilloce ; c'cft aird qacts dcânû le 
Cardinal do Pe:ron. p,„_ 

Dans le oj^cne teœs fe leneevC- nclir. 
ïcTcnz les études de jurifpradcncc & *)-<.»• 
de medccincj mais il ctoit tmpollïble 
alors de bien ciudi» U junTpiudeQ- 
ce,pLiiri^ e Vonmanquoir de LoixLa 
loy K.oinaifie Se tes lois barbares qui 
avoiert éié ohC::.''écs (obs les dcur :;BiJI. 
prestiicres races ' r.osRois ,éioient JuJuit 
abolies par des n' e« contraire , ou Fe»'* 
par l'otibly ?f i'jrnLitaiice. On n'étoit 
pas en csat de fciie de nouvelles loixi 

Ïiiiifqiie l'on avo: pas encore re'iabli 
es fondemens de la focietc civile , la 
liberté des thcmins , la fureté da 
commerce & du labourage > l'union 
des cytoyens. Les roturiers cioient 
ou ferfi on confondus avec les cerfs. 
Les nobles vîvoientdifperfcr Se can- 
tonez chacun dans fon châ[eati,ioû- 
jours les armes à la main. U n'y 
. avoit autre droit en France que des ^H 
coûttimcs non écrites , tres-incct- ^H 

Ltainesfic tres-diffcrentes pat la niod»- ^H 
I 
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gieiifc qiiantiré des Seigneurs quî 
éto'cnt en poflcflîon de rendre jiifticCj 
\\ eft vrai.que l'on venoît ^le retrou- 
ver en Icalie les livres du droit de Ja- 
ftiiiien, & que l'on commençoic àl'en- 
feignec publiquement i. Moncpeliicc 
& àToiiloufe; mais ces loix n'êioicnc 
point des loix pour nous, puifque Us 
Gaules éroicnc affianchies du joag 
des Romains avant que Juftinien fut 
au monde. De plus on ne pouvoïc 
les bien entendre , dans l'ignorance 
où l'on êroit des langues & de l'hi- 
(ioite : ne s'en étant confervé chez 
nOLis aucune tradition , pat la pra- 
tique des affaires > depuis fixcens ani 
qu'elles étoientccciccs. On ne laiffa 
pas de les étudier & de les appliquée 
comme l'on put aux affaires prcfen- 
res , & elles aquirent beaucoup d'au- 
torité par ce grand nom de droit Ro- 
main & pat le befoin extrême que 
l'on avoir de règles dans les jugc- 
mens. 

Le dtoit Eecicfiaftique n'^toît r' 
en fi mauvais état : la prariquc 
Canons icioir confetTée , quoi ^ 
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Onavoît plafieiirs recueils des a 
ciens canons , eiicr'autres celay de 
Gracie» , qui vivoic au railicu du 
douzième iiecle. Il cft vray qu'ils y 
éioicnc peu corrcds, & qu'ils croient 
mêlés avec quanciic de palfagesdes 
Pcics,qiii ne dévoient point avoic 
force de loix ,3c avec ces d(;crcia!es 
autibuécs aux premiers Papes ■ que 
l'on a enfin tfconu être fiippofécs. 
Cet exemple fait bien voir de quelle 
importance il eft pour conferver la 
tradition dans fa pureté , qu'il y aie 
toujours dans l'Eglilï des petfoiines 
qui fâchent les langues & l'hiftoîre» 
éc qui foient exerces dans la critique 
des auteurs. 

La médecine fîit encore plus mal- 
. traitce.quc la juriCprudence. Jufques 
là clic avoit été entre les mains des 
Juifiihors quelques fccrcts de yieillcj 
femmes & quelques tcaditions de 
remèdes, qui feconfervoiert dans les 
fatnilles. Les premiers livres que l'on 
' étudia furent ceux des Atjbcs , entre 
autres ceux de Mefnc & d'Avicennc : 
on emprunta leur galimatias & leurs 
4!upcUlio^s > on négligea comme 
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eux l*anatoniic> & on s'en caporta i 
dix pour U coiioiir,\iice des plances. 
Comme il n'y avoît que des clercs 
& des moines qui etiidialfent , il n'y 
avoir qu'eux aiiflî qui fuiFent phyfi- 
cicNS, c'eft à dire, médecins. Fulbert 
Evêque de Chartres» Si. le Maîrre des 
fenrences Evcque de Paris, êtoîcnc 
médecins; Obizo religieux de S. Vic- 
tor êtoit médecin de Louis le Grosi 
Rigord inoine de S.Denis.qiii a ccric 
la vie de Philipe Augufte, l'croicaufli. 
Un Concile de Larcan tenu fous In- 
nocent II. en 1 1 }9, marque comme 
un abus déjà invétéré , que des moi- 
nes Se des chanoines réguliers pour 
gagner de l'argent faifoient profeflîo 
d'avocats & de médecins. Ce Conci- 
le ne parle que des religieux profés» 
& la médecine n'a pas laifle de de- 
meurer entre les mains des clercs en- 
core trois cens ans. Mais comme on 
n'a j.imais permis aux c!ercs de ré- 
pandre le fang , ni de tenir boutiqiK 
de marchandife ; ce pourroit bien 
être la caiife de la diftînâion des mé 
decini d'ayee les ckirurgiens Se f 
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tems entretenu les médecins dans la 
ipéoilaiion , fans s'appliquer aur 
expériances. 

A In SI toutes les études fc rcdiiî- Vïli. 
lïtcnt à quarte genres ou fa- ^ 
cultes. Il y en avoit rtois prindpa- j^.' 
-les , U théologie , le droit, iiinéde- ni 
cinc ; la troifièmc comprenoii lou- ficuu 
tes les études ptèliminaircs j que l'on ' " 
cfiiinoit ncctlTàircs pour arriver à 
ces hautes études , & que l'on ap- 
peloit d'un nom gênerai , \:s arts Le 
bon fens vouloir ainircn-cnt quf l'on 
étudiât ce qui eft de plus utile ; pre- 
miêtement pour l'amc i & puis pour 
Je corps & poitr les biens. Ce ftic 
fur ce plan que fc farinèrent les um- 
vcrfités ( principalement celli; Ai Pa- 
ris , qui ne peut giiêre avoir com- 
mencé plus tard que vers l'an iioo. 
Depuis long-tems il y avoir auprès 
des EvcquCs deux fortes decolcs ; 
l'une pour les jeunes clercs \ qui 
l'on enfeignoit la grr.mttiaire,le cliant 
le l'ariihmétjquei & Kur maîrre ccoit 
ou le chantre de la cathedale, ou \'k- 
coUtre nommé ailleurs capifcoUcom- 



1 

nt. 

L i 

■ni- 

I 
i 



5 1' Z>« choix & de U conduîtii 

me qui diroic chef de l'ccolc. L'ai 
école ètoit pour les prêtresSilcs cle 
plus avaiicésiàqoil'Evèque Uii-mâ 
ou quelque prêtre commis de fa pî 
expliquoît l'Ecriture fainte & les ( 
lions. Ou érigea depuis le théolo 
exprés pour cercc fonélion. Pi 
Lombard Hvêque de Paris, plus c 
Tous le nom demaîrre des fencenc(| 
avoic rendu Ton école cres - céléEj 
po\ir [a théologie : & il y avoî 
Jaint Vifftor des religieux en gra 
répucation pour les arts Hberad 
Aiiifi les études de Paris devintil 
ilitiftres. On y enfcigna auili le ! 
CI ce , c'ett- à - dite li compilatl 
de GiBten , que l'on teçardoit ; 
comme le corps entier du droit 
iwuiquc. Ou y enfcigna la i 
ne ; Se joignant ces quatre étt* 
principales, que l'on nomma faai' 
on appela le compofé, univcilîtc 
étiules ; & enfin fimplement unîg 
Jité , pour marqijcr qu'en une u 
Ville on enfcignoir tout ce qu'il ê 
utile de favoir. Cet établiirement^ 
rue fi beiu , que les Papes &fles ' 
ic. favoiifereut de gcandt piiviU 



des Etudes. 53 

' On vint étudier à Paris de roinc 11 
' France t d'Italie, d'AlcmagiiCi d'An- 
gleterre, en un moi de toutes les par- 
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patticiiliéres des cathéiirales ou des 
monafteics celléienc d'êtïe fiét)uen- 
tées. Voyons lui peu plus en détail 
l ce que l'on eufeignoit en ch-iquc fa- 
cilite. 

S Oiis le nom des arts on corapre- 
noit ta gcamniairc , & les hu- , 
liianiiez : les m at h c manques , & la 
philofophie. Mais à pvopremciu 
parler ce nom dcvoic comprendre 
lc<ilemen[ les fcpi arcs libéraux» 
donc nous voyons des traités dans 
Caûîodore Si dans Bcde } favoir ; la 
grammaire > la ccthotiqae ', la dïalec- 
liquc : l'arithmétique , la mufiqiic , 
lu géométrie , & l'afttonomîe. Un 
lïiaîiie es aits dévoie être un hom- 
me capable de les enfclgner tous. 
Pour la grammaire on lîfoic Prifcicn, . 
ponat ) ou quelqu' autre de ces au* 
«iens j qui ont cciic fur la langue la- 
tine, plutôt pour en faire conoîtrc 
leB^ctm'ércs finelTcs aux Romsins de 
C in 
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leur [cms, à qui elle cioîi iintiueU 
^ue pour en appieiidteles ciéme}]] 
des étrangers. 

Dars le treizième fiéde le 1 
n'ctoit plus d^ns l'iifage comin 
<i'.i pei!ple,cn aLicim lieu du monde! 
çii France la langue viilgaite è^ 
celle que nous voyons dans Vifl 
Hardoiiin, dans JoinviUe , Si dd 
les romanciers du mênie-teiris. Cm 
toir ce fcinble \ cette langue cM 
f-illoit appliquer l'aie de la gramm 
re: choiûc les mots les plus proprd 
& lesfrafes les plus naturelles > 6:q 
ics inflexions , & donner des regj 
lîeconftrutftioii Jid'ortographe. 
Italiens lefitent; & dés lafin dun 
me fiéclc, il.y eut des Florentins , 
s'appliquèrent à bien écrire en 1 
latigtie vulgaire comme > F 
taciiii , Jean Villani , & le Pcfi 
'Dante. Pour nôtre langue elle \ 
s'eft épurcc que par le tcms ; &a 
l'a ^cc que plus de quaiic cens i 
piés l'iriilicutJon des univcrritéb 
l'on a ceirmencé à y irava^l'er pH 
ordre public dans l'acaiicmic fraq 
çoifc. Il eft vrai que k latin ètd 
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encore tres-nc.eiraire pour la Icûucc 
des bons livres & pour l'exercice de 
la religion ; 5; ceux qui eiudioîeiic 
alors eCoieni iûus Ectk-fiaftiques. 
Le latin e[oit uéceirJÏre pour les af- 
faires & pour les s6tcs publics ; il l-é- 
toic pour les voyr.ges , & on apc- 
loit les inieiprciei, L-Uinien. Il étoit 
donc înipoflîble Je fe palRr du latin : 
mais il étoit impoQîble auflî d'en ré- 
tablir l'ancitHne pureté, par la rareté 
des Iivre$,& par les autres raiTons 
que j'ai marquées. Il fallut fe con- 
icnter de le parler & de l'écrire grof- 
ficremenr. On ne fît point de difHcul- 
xi d'y inélcr plufieurs mois barbâtes, 
& de fuivre la frafc des langues vul. 
gaires ; on fe contQiira d'obfètvcc 
les cas , les nombres, les genres , les 
conjitg-iifons & les principales rè- 
gles de la fyntaxe. Ced à quoi l'on 
rcdiiifiE l'étude de la grammaire, con- 
fidcrant le rcftc comme une cuiiofiic 
inutile , pnifqu'on ne parle que pour 
fc faire entendre, & qi/un latin plus 
élégant eût été plus difficilement en- 
tendu. Ainlî fe forma ce latin bar- 
bare qui a été II long - tems ca 
C iilj 
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5*^ Da choix,& de la conduite 
iifâge dans le Palais > dont on a peine 



à fe déf.i;cc dans les écoles : &c 



que 



l'on patle tncore en Allemagne Sc 
en Pologne pont le commerce des 
voyages. De là vint la ncceflité des 
glofcs & des commentaires j pont ex- 
pliquer les livres anciens, écrits pure- 
ment. 

La pocciciue fe rédnîfoit à favoir ' 
la mcfiirc ries vers ktins , 6i à la ' 
quantité des fiUabes ; car ils ii'al- 
loieiit pas jiifqiies à dillingiier les ca- 
ractère des ouvrages & la différence 
rfes ftiles. On le voie par les poèmes 
de Gunthcrijs & de Guillaume le 
Breton;qui ne font qne de fimpics 
hiftoifcs , d'un ftile aufll plat & d'un i 
latin aiiflî groÛicr,qLie celui dont on 
^crivoit Cîi profcA la contrainte de 
la quaiHÏté & des ccfurcs ils ajoû- 
toicnt celle des rimes , qui firent les 
vers léonins & foiivcnt même né- 
gligeants la quantité , ils fc contCQ- 
loicnt de faire en latin de /impies ri- 
mes comm; en fcançois , & c'eft ce 
qn'oti appela des profes. Voilà tou- 
ïc la poëfie des hommes férieux. 
Pour U poë£e vuigaii;e,qui eommen. 
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coït ï rcgner Jés le douzième fîécle , 
comme on voie par tant de romans 
& tant de ch.infons : elle devint bien- 
tôt le partage des débauches & des 
libertins, tels t]ii'c:oicnt pour U plii- 
patt les'Troiibadoiirs Piovetiçam Sc 
les autres poètes de ce tems-là , qui 
eouroiempar les cours des Princes. 
Cependant il faut avouer qu'il Ce trou- 
voii «ntte-cwx des'gciis d'cfpriCj & 
qui pour le tems ayoient de la poli* 
WIÎê i miis leurs ouvrages font 
pleins de fales amours & de fixions 
«xrravagantcs. Dépuis ce lems on 
Bllatoijioursfcpaianc de pinson plus 
l'agrément du difcours d'avec le rai- 
fbnement & !ei études folides ; & 
c'eft ce qui 6t négliger la rethori- 
que dans tes écoles; car on n'y cher- 
choit ni à plaire , ni à émouvoir les 
paffions; 

'■ On's'ntacha principaleaienr i U 
philofophie , Si on crût qu'elle n'a- 
TOJt beioin d'aucun ornement de lan» 
gage»ni d'aucune figure de difcoursi 
Aialî à force de la vouloir rendre 
folîde & métodiquc , on la rendit 
witememeLit Lechc &i euouycafc : a* 
C\ 
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1 s Du choix é" àt U condt*ii 
conridcrart pas que le difcoiirs 
tutcl ,S: figuié. épargne beaucoup 
paroles , Âc fonU'^c fbit U métiioin 
paf les images vives cjii'il iiinjt^me 
dans refptt. Cependant coutne iï 
n'y a poini d cmàc fans ctirioiîié &; 
fans ^mutation , nos favan: firent la. 
même cbofc que les ar.ibes, foit ^ 
leur iiDiEation, foit par le m6i"e yxm^ 
cipe ; & chargent îeur philoiophïe 
d'une infinité clé qncd^ons plus TubtU- 
les que foliiies , s'cloigiiani cxiiétDO» 
Kcni de l'idée des anciens Grecs. 

La logique de Socratc que nous 
Toyons dans Plaror & dans Zéno» 
phon, étoii l'an dechcrchcv fécieii* 
icmcnt U vérité , & i! le nommoît 
dîaîeû que , parce que cette rcchcc- 
che ne fe peut bien faiie qu'en con- 
iferfaiion particulière entre dcua 
loramcs ateniifs à bien taifoner. Cet 
art confiftoic donc à rétiondrt Jufte 
fur chjque qucfliort > à fa'C des di- 
Tilîuns exafitvs.a bien définit les mot» 
& Iti choses , & à pefer atentive- 
ment chaque confcquenie avjnc que 
it l'.icordei" : Tant fe p-.elîèt, TaHS 
lis dcJiCï&uiiIùilxspas&d'av 



B-Vouci fes erreurs, fans vouloir qu'une 
' propoUtion fi.it vraye plûiôc que 
l'autre, Ainfi dans cette logique il 
entroit de la morale. Il y eniroit aiiIC 
de l'éloquence. Car comrrelcs hottl- 
tces font d'ordinaire paflîonni^s oa 
prévenus de quelque erreur , il faut 
commencer par calmer leurs paflîons 
& lever leius préjuges « avant que de 
leur proporcr U vérité, qui fans cette 
préparation , ne fetoïc que les cho- 
quer. Or cette incioii: demande une 
difcretion & une adrellc merveilleufe. 
pour s'acommoderi U variété infinie- 
des efprits 8c de leurs maladies ■- Se 
c'eft ce que nous admirons djns Pla» 
ion, C'eft fur ce fondement qu'Aci- 
ftote mec la dialectique en paralellc 
avecla rethorique , Se dit que l'une 
& l'autre a U même but , qui cft de 
perli'adcr par le difcours.Ladîaleâ:!* 
que employé des raifons plus folides 
éc plus couvaincant(s : parce qu'en 
converfation paiciculîére on connoît 
mieux la difpo/ïrion de celui ï qui 
l'on parle , & l'on a le loifir de lui 
faire faire tout le chcuain qui cft né- 
ccflkiie pouc Le conduire )i;irq»'à U. 



€o Du choix é" àe la cottduitq 
conoilTiiice de la vcriré. Au lieu i 
h r^chotiqiif qui eft l'art des diCco* 
piiblics.ift obligé de Ce feivîr des p 
jugés (lefcs audiie4rs:& dnpuyerl 
raToncmens fur les principes d^ 
ils convicnent : parce qu'il cft : 
polEbie de leir en f^irc chinger i 
parlant peu de tems , 5c à unt gral 
de alTemblée ; C'eft ce qui a fait d 
à AriftoEc 1 que la reih«rique n'a 
<]iie d'enthymcaies : c'eft i dire , 
raiforcmenï , dont l'auditeur a dd 
ure pirtie dans fon fprit , & qn 
B'cft pas nCcelTiire de dévelop* 
Telle étoii la dialcâique chez 
G ec l'art dr trouver la vérité aiit^ 
qu'il eft poflîble naturcllcmcnC. 

Nos PKil')fophes fcmblcnt n'av<| 
conlîJe'ré que les vétifcs en elle-r 
mes , &c l'nrdtc qu'elles ont entre < 
les inJépciidamment Je nous. Il 
Ttai que ron en a toûjoucs ufié ai 
dans 1« mithématiqucs , parce c 
leur obj.-c n'émût point en nous 
paflîoiiï. Petfonne ne slntéreflc 4 
faire paflcc pour droite une ligj 
coubc , ni Wlargii un angle ai jd 
iAM coaune U iogicjuc cti L'ia&CB 
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ment de toutes Jes fcicnces, & ptjn- 
cîpalemenu de la morale^: elle doit 
comprendre ce qui eft nccellaite pour 
iâirc entrer dans les efprirs toutes 
ibrtes de veLités> & plus celles oi 
nos paffions réfifleiu , que les autres. 
Cependant il ne patoîc pas que nos 
philofophes ayent eu ailes d'égard 
aux difpofitions de leurs difciples. 
Ils ont applique à toutes fortes de 
fiijets la m^todc feehe des gco- 
mérres : & comme les premiers a- 
voienc à faire i des difciples fort 
greffiers , car on Hiit qu'elle étoit la 
politefle en France il y a 500. ans ; 
ils prirent grand foin de feparcr tou- 
tes leurs propofitions > de mettre 
tous leurs argumens en forme > & 
de djflingucr loûjoiics la conclusion 
les preuves & les ob(eâions:eti forte 
qu'il Fut împoflîble , même aux plus 
ftupidcs,de s'y méprendte.Ils cioyoiét 
abréger beaucoup en retranchant tons 
les ornemens du «iifcours , & toutes 
les figures de réthorique j mais pem- 
ctre ne coniîderoicnt-ils pas j que ces 
figures qui rendent le dilcours vif & 
smmc ) ue font que ^s Ciites n&tttp 



1 
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relies de IVCTott que nous fàifoiu 

pour perfiiailct les ancres. D'ailleul 



sfigL 



fou VI 



îtegeut 



foie le difcours] 



t 011 çcatte uneobj.ftion d'à 



Cul mot : fotiveiit on ptouye i 
p^r lin tour délicatiquc par iiii argj 
mînr en forme : & toû]ours on évi' 
les répétitions cnnnyefes destei 
de l'arcCVc Ion en filTc l'ex|-'eriend 
une p.ige dedilcours fc iiol3ftirq;i( 
réduira an qiatc fi on le change i 
un Jifcoiirs ordînaîie & naturel î \ 
toucerois ce 
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croyent que les difco^irs figLi 
coLuiencni q'ie des paroles, & \ 
rrcunoiileiu plus les railoniiemcnj 
s'ils ne fo-u diftînoucz par arciclesij 
întiiulés. Je (çiy bien qti'ii eft qid 
qucfbîs iiccciraitc d'argiimenter i 
forme , on d'iifi.! des ternies de l'a 
& iioniinet la majeure o'-i la mil' 
pour mettre en évidence une i 
imponanie, oh pour déniêler u 
phifme : mais il ne s'enfuit pas « 
faille Cti iifer toù|ours ain/î. 
s'exprime par ordînaircmenï par i 
fermiiles , (ous prétexte qu'elles C\ 
MCfilàircs <Luu k& «umus &i. à, 
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les fermens : il fâiir lallfer quelque 
cbufc i filtre au Hifciple,& r.c lui pas 
faire l'injure de croire qu'il ne puilfe 
reconoître une raifoii fi on ne la lui 
momie au doigt. 

L'étude de U philofophieconfiftoic 
principalement ï éiuAiet Arîftore , 
que les prtjfcHeurs liloicnt & inter- 
prctoieru publiquement : mais com- 
met plupart des commentateurs Ce 
donnent catticicfvir les commencc- 
mens .les ouvrages, avec le reins on 
traita fort au long tous lis prelimi- 
naites Je la logique. Des caicgories 
d'Ariftote, qui ne font qu'une expli- 
cation fuccintc de cous Us termes 
/impies , qui p:uvcm entrer dansleï 
propofiiions : ils en ont fait untraîiiî 
îbcE ëtcndxi , & y ont tr.êlé beau- 
coup de ivi'aphîfîque , ^ tricme de 
thiotogïe. Car s t'ocaûun d( la rela- 
tion, il y en a qnî cnfent bien avant 
dans le myftcre de 1,- Tiinicé. Us vm 
enciTt: commcnic fort :in long l'iniro» 
duâion de PDi[.'byic d'où cfl vciia 
le fameux traite des '.mi-.eifcls. On 
y aajoûtelts qi.e(\ions fui le ntun 
£c l'cllèncc ia. la log^^e 
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64 Dtf choix' & delà, coniurts 
ii c'éft un art on une fcicncc : Scan 
s'eft fi fort étendu fur «s préfaces que 
l'on a été contraint de traiter mci 
cintemcnc les règles des fyllogifines , 
& tout le refte de ce qui fait le prin* 
cipal corps de la logique d'ati&- 
tore. "^ 

On a fait à peu prés de inême dans 
la morale. On s'eft étendu fur les 
qiieftioiis générales de b fin , du fba- 
verain bien , de la liberté ; en foire 
que l'on a manqué de tems , pour 
traiter les vertus en détailj & donuec 
des règles particulières pour la con- 
duite delà vie j qui f-mble toutefois 
cire ic but de la morale. C'eft- en quoi 
AnftoiC devoit être Je grand, uf^ige j 
car il a parfiiitemeni bien conii les 
mœurs des hommes ; Se s'il n'a pas 
toOjoiirs eu des vue auffi hautes qiïè 
Platon , il a raifonné d'une manier* 
plus conforme au comraerci- de la via 
& à ce' qui peut hitmainemeni fe prU 
tiquer . mais après tout , c'eft peu 
pour des Chrétiens .qui doivent avoir 
appris dé^ l'cn&nce une doârine in. 
'niraeacau deflUs de celle de Pktoa 
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^ routes les /cicnces la pliyfitjne 

etoitla plus imparfaiie, dans le P^»''^* 

ccmsoLi les Linivcrfirés fe formèrent, ^"/i!? 
On l'emprunta toute entière des Ara- 
bes : & au lien de la fonder fur l'ex- 
périence S: de commencer par fe bien 
alIiirEr de ce que les chofes font en 
efecion la fonda ftir l'autorité d'ariG- 
tocc & de fes commentateurs , & fur 
des raifonnenicns gtuéraiis. Et veri- ' 
tablcmcnt il n'ctoii pas facile stne fa. 
vansde ce lems-li de faite des expc- 
rÏEiiccs. Ils ccoiCitt tons meines ou 
clerc enfermes dans des monaftércs & 
dans des cotég. s: pauvres la plupart ou 
par leur profejlion ou par lent fortii- 
iie.Les arts étaient fort décîiiii , on a- 
voit perdu quantité d'inventions, BC 
on en avoit peu trouve ; les ariilàns 
étoieiu encore fetfs pour la plupart» 
6c dans un grand mépris î il ctoît 
difficile de croire qu'il y eût rien à 
appic:idtc d'eux. Qnoi qu'il en foit , 
les cfprits n'éioinit point tournés à 
s'affirer des fiîts & à conlî.leret l'ex- 
péfience. Ou s'en raportoit à l'auto- 
rité des livres, &c on tcnoit pour 
confiant tout ce q,u'ils difoiem des 
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efFu de la nature &-delcLii;s canfei.. 
Bien loin de le défier de ce qiû éïoit»' 
extraordinaice , le plus merveilleux 
fembioii toujours le pkis beau. De Ii« 
vint la ctcance d'une infinité de fj-' 
blesjdout le n:ionde eft encore iiiftdtrf/;- 
quoi que l'on travaille tons les jours . 
il l'en détromper : tant de vertus otv" 
cultes, tant de fynip.nhies , & d'aud-t 
pathies , tant de propriétés îinagÎBi 
iiaires de pUnt£s ou d'anitnanx. C'eft ■ 
auffî ce qui augmenta le ci'cdii deU i 
magie & de l'aftrologic , qui n'étoît. i 
déjà que trop grand. On fuppofa U 
dodtrine des influences des aftres > 
V.s. comme une vérité ir.contc fiable ; & 
si* '^* 8^"^ ^^ ^'^'^ s'eftimérenc atfés : 
j,*;,j_' heureux de prouver qu'elles ne pou- j 
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voient agir fur les volontés Ijbres : 
leur abandonnant le refle delà natu» 
re 1 tuême les orf^anes du corps hu- 
main. O.i crut qu'il pouvoir y avoir 
une magie naturelle, & on attribua à 
la rufiiaturcUe , c'eft-àdiic au pou- 
voir des efp lit s malins tout ce donc 
on ne conoifToit pas la caufc. Car 
^tant certain par la religion qu'il y a 
^e tels efprits j & que Dieu leur gcs- 
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met quelquefois de irompev les hom- 
mes, lien n'crt plus commode pour 
couvrir l'ignociince qiTC de leur at- 
.rrîbiiërcc dont on i.c peut rendis 
'■laifon. Ainfi les fiftions des poètes 
•de cetems - !à , eioi'cTit beaucoup 
moins abrui'desiqu'elles nous paroif- 
'ient. Il titoic vrai-femblable , mcRie 
aux favans qu'il y eût cii foiivcnc , & 
qu'il y cùc encore en divers endioits 
du monde, des devins & des enchan- 
teurs : & que la rature ptodiiiritdcs 
dragons volans Si des monftrcs de 
divcrfes foires. Cette créance des fa- 
bles dans l'hiftoire naturelle, aporta 
quantité de pratiques ruperftiiieufes ; 
carticnl éienicni daiislamédecinc:oii 
l'on aime toujours mieux faire qiicl- 
qite chofe d'inutile.que d'omettre co 
Çui peut êlre utile. Ce que l'on ap- 
jeloit donc étudier la phyGqiie > & 
"on y compreiioit la médecine ; c'é- 
|oitIirc des livics, di railonner , com- 
me s'il n'y eût point en d'animaux 
pour faire des anatomies, ni de plan- 
tes ou de minéraux pour en éprouvi 
les effets -, comme fi les hommes 
h'eulfcnt point en l'ufage des fcii& 
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68 Du choix & de la conduite 
pour rcconoîtce la verîic de ce qiiç 
les autres avoient dit.Enim mot com- 
me fi U iiauire n'eût piusétc au mon' 
de pour la confulterelle-màiie.Ccfirè 
\ peu prés ainfi que les arts & la mc« 
decine furent traités da.ns les uni* 
iïics. 

ON fiiivît lamcme méc^^dc j 
.c droit. Comme l'ig"oiancc4 
latin & de l'hittoiie empÉclioic d'caj 
tendre les [exics,on s'en Emporta aii^ 
fômmaitcs & aux glufes, de ceux j; 
palTbientpour les mieux cnIendl'e^ 
qui n'ayant pas eux-mêmes Icfëô 
des autres livres, ne ftiifoicnt qu'ex^ 
quec un endroit du digcftc ou dtr Jv 
cret , par un autre ; les eonféranï le 
plus exaâemeiit qu'ils poiivoient 
Les fjiiies de cçs mairres trompéreni 
aifcment les difciplcs,.^ cpiclques-uiil 
abLiferentde lent crédulité, en mé]^ 
à leurs glofes dcr ctymolugics ridtc^ 
lcs& des f blés jbfutdcs. Soit qu"3ï 
ne comprifT^ nt p;is que l'on ne pi^ 
pratiquer les loix fi on ne le» .eijç 
tend, foii qj'ils def^rperafTent At\tt 

._ entendre mieux : leur plus grande.»^. 

, plication fut aies réduire en pr^d^ 
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que \ ti'aitei: des qucHIoiis fur les 
confequcnces qu'ils tiraient des tex- 
es , à donnée des confcils & des dé- 
cidons. Mais quand on vonloit ap- 
fUquSï à nos affaires ce droit Ro- 
inain fi mal entendu & Çi tloigné de 
«os mœurs , & conferver en mâme 
tcms nos coûcumes qu'il êcoil im- 
>olîible de changer •. les règles de la 
uftîce devinrent beaucoup plus in- 
certaines que devanr. Toute la juiif^ 
f ludence fc reduifît en difpurcs d'e- 
colc & en opinions de doÊteurs , qui 
n'ayant pas allés crtufé les principes 
de la morale & de réqiiicé naturelle, 
cherchoient quclqi'efois leurs mte^ 
xèrs particuliers. Ceux -mêmes qui 
-cherchoient la juftice ne favoienipas 
d'autres mojens de la procurer , que 
des remèdes particuliers contre l'in- 
jiifticc : ce qui lent fit inventer tant 
de nouvelles claufcs pour les con- 
trats , & tant de formalités pour les 
Jugeincns. Ils ne travailloicnt non 
plus que les médecins, qu'i guérit les 
maux prefènts fans fonger à les pré- 
veiiic te en artêrer les Tources ; oà 
XQi ils ne le pouvoigiipas^ Ott 



yo Dfi choix & de la conduite 
pour ôter les canles générales' dfiî 
procès & fîe l'iujiftice , il faut que U 
puiipince foiiVErainc s'en mêle, qu'il y 
ait des loix ccitaînes & conoe's de 
tout le monde , & des officiers pu- 
blics bien autorifés. Il faut ôter aux 
particuliets plufieiirs moyens de s'en- 
EÎchii & de fe ruiner , & les réduite 
autant qu'il eft pofÏÏble à U vie la plus . ; 
iîmpic & la plus naturelle : comme ' 
nous voyons dans cette loy,que Diciî ! 
même donna \ Ton peup'e , & qui le ' 
rendit fi heureux.tant qu'il l'obferva. 
Mais alors l'Europe ctoît (\ divîféc, 
& les princes fi peu-puiflansiou fi peu 
éclairez , que l'on ne fongcoit pal i 
faire de telles loiï. 

ON ctudioit la théologie plus pii- 
rementi& nous voyoi dans cous . 
les tems une protcdtio» fenfibic de 
Dieu fur fon Eglifcpoury côfervcrla 
fainte dadrine.Mais quoy que \a doc" 
trine fût la même que dans les /iécles 
préctfdents , la majiicic d'enfeigoec 
êcoic diffcrenre. Les Pérès de l'Eglifi; 
clam la plupart des Evêques fort oc- 
cupci » n'écrivoien!: guère que ^t^^ 
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tiecclïïté pour défendre la teligioa 
pat âcs combats férieiix contrt; Us 
he'reiiques Si comte les payent , Scperrcn* 
ne rraitoi'.nc que les qucftions quiEufia'' 
ctoicntefFcAivemCiit ptopolces. Unc'''^' î- 
bonne patiie de leurs ouvrages font ' '"* 
les fcnnons qu'ils fdifoîcnc au peuple 
en expliquant l'Ecrnuie faintc. Les 
doâeuts des univerjlîics , occupés i 
étudier & à enfeigncr , fcparerent 
mfme toutes les parties des études 
cccléfîaftiques. Les uns s'atachérent 
à l'explication de l'écriture qu'ils ap- 
pclcrciit théologie polîtive ; d'autres 
aux myftcrcs & aux vérités spéculati- 
ves ,ce qui a coniêtvé le nom gênerai 
de fcolaftique: d'autres àla morale & 
^ ladéciiîon des cas de confcicnce. 
Ayant donc pour bue d'enfe'gner'dans 
les écoles , ils s'appliquèrent à trai- 
ter le plus de qtteftions qu'ils purent 
Se à les ranger avec métode. Ils cru- 
rent que pour exercer leurs difciples 
& les préparer aux dirptues férieufcs 
iContte les énemis de la foi ; il fàloic 
.examiner toutes le* fubtitiiés que la 
!iaifbn humaii.e pouvoir fournir fur 
«Mii^res , gç prgyeiiit toutes les 
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71 Du choix é" àe la conâttîti 
objtdions des cfprits curieux & 
quiets. Ils en avoicnt le loific , & 
UOiivoicnt les moyens dans la dialec- 
tique & la mécaphyfique d'Ariflote, 
avec les commenraircs des Arabes. 
Aiiifi ils firent i peu pr(;s,ce que l'on 
fait dans les fales d'efcrime & dans 
les académies de manège : ou pour 
donner aux jcimcs gens de la mccc 
& de l'adrcfle , on leur apprend bien 
des chofes, qui font rarement d'ufage 
dans les vrais combats.En expliquant 
le Maître des fcntences dont le UvK 
ccoit regarde comme le corps de U 
iKcologic fcolafliqiie,oti formoic tous 
les jours de nouvelles qucftions (în 
celles qu'il avoît propofées : & de- 
puis on a faîr de même fur la {bmtne 
de faînt Thomas. Miis il faut avoiiec 
que cette application à formée 8f à 
refondre des qucftions 1 Se en gênerai 
à exercer le pue raifomicmcnt : a di- 
minué pendanr long-tems l'applica- 
tion aux e'tiidcs polltivcs, qui confif. 
tenc plus en ledure & en critique: 
comme le fens liretal Je l'Eci'itaie, 
les fcnrimensdes Pères & les fairs de 
l'HiUoire EcclefialUqucU cU viaiq^ 
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ces émdes ccoicni tres-difliciles par ^H 
la rareté des livttSiS: b peu de co- 
noilldncc desUngues aiiiiqiies. Il n'y 
avoic que les grandes Bibiiothétjues 
où l'on fût trouvée une bible avec la ■ 

glofe ordinaire complète. Un partîcu- H 
lierccoit ridic quand il avoir le dé- ^ 
cret de Gracicn & la plupart ne co- 
noîlTuicni les péfcs que pas ce tccueil, 

'^ ^ " XIII. 

T Elles écoient i peu prés les ctu-^Jj,".^" 
des en France & dan^ lEutope .^dt 
qnaiidon r.ccoinmciiça de s'apliquecdcî ha- 
aux hiimaniiésj je veuxdire principa-'"*"'"^^ 
lemeiit à la grammaire & à l'hiftoirc. 
On peut compter ce tcnouvEltement 
depuis l'an 1450. & 1^ pcife de Conf^ 
tantinople, qui fie que tant Je Javans 
Grecs fe retirèrent en lialîe avec leurs 
livres. Car bien qje Pétrarque Sc 
Bocairc colTcnt rJcvé ces forces d'é- 
tudes dés le Cîédi. précédent , ils n'a- 
voicnt encore gi é.e avancé. Mais 
en Grèce les érudcs s'cfoient alfcz 
bien confcrvées.Le feul corameiuairc 
d'Eiiftathe fur H ir.étct inomre q«< 
iufqties aux derniers ficclcs,il y êioît 
liât une tuiînUédc livres &des Kclu- 
D 



y4 ^» choix & de l/t coaduti 
mes d'une grande ctiiditiaii. Ai_ 
depuis le milieu du quimiéme fié 
on vie tout d'un coup paioîtie udo 
foule de favaiis , premièrement eu 
Jcalic , puis eu Fïaiicc,& dans le rcftc 
de l'Europe à proportion , quif'apU- 
quérent avec im ardeur incroyable 
à lire tous les livres des anciens qu'iU 
purent trouver , ï écrire eu latin Je 
plus purement qu'il ètoit polTible , flc 
à traduite ks auteurs Grecs. L'an 
de l'Imprimerie qui dit trouvé en 
même tems , leurfi.it d'un très- grand 
fêcours pour avoir aifémcrît des li- 
vres & 1rs avoir corrcds, AulÏÏ pla- 
fîcurs s'apliquércnt enfiiice à faire 
d'cxcélemcs éditions de tous les bons 
auteurs fur les meilleur* manufcrits * 
recherchant les plus anciens. & en 
comparant plufieurs enfemble. D'aiw 
très ont fait des «liiîiionaires & des 
grammaires ires- exaftes ; d'autres des 
éommcnraircs fur les auteurs diffici- 
les : d'autres des traités de tout ce tjui 
peut fervic à les entendre : comme 
leurs fables , lent religion, ieurgou- 
' Vtriiemcm , leur malice ; ^jurqucs 
aux moindres particularités de leurs- 
moeuis >tcuts tiabûs , leurs repas ^ 
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on: L :» , 

pour : : ^(fi! 

eftfi..;. , :::ti- 

Ic , [oji ce >^-.: rîût i. I.nc5 40t> 
«pcs grecs ou larîos. 

Mzis qaclqccs-vms fc foTit trop ar- 
rêtas à CCS c'niJfs , qui ijC tL>nt que 
d«s iafttuwens poot (Ttuitcs étOil« 
plas récieuCcs. Caiîl y aeû des ca- 
ricux qui onu palTc Icui vtc ^ ctuilîet 
k laân & I: grec , & à liie tous les 
auteurs feulement pour la brgi'c : ou 
rncme à entendre les atiteuts & en 
expliquée les paflages difficiles; {ans 
aller plus loin ni en ^irc .tucim u(i- 
ge.ll y en a qui f: foiu siiét^s à Ii 
mythologie & aux autres amiquiicr 
que j'ay marquées ■ qui ont recher- 
ché des infcriptionsjdes méJaillcs & 
tout ce qui poiivoii cclaircit les au- 
leurSj fe bornant au pliiGr que don- 
nent ces curicfitcz. Quelques-uns, 
pafant plvis avant, ont étudié fur les 
anciens les régies des beaux arts,com- 
Bie l'éloquence & la pocfic, fans tou- 
tefois les pratiquer ; d'où vient que 
nous avons tant de traiié» moderne» 
D il 
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7^ Bu choix & as la conâaitt 
de poétique & de rchorique , i 
qu'il y ait en Ci peu de véritables 
tes & de véritables orateurs : & 
de traites de politique faits pac 
parcicul'ers qui n'ont jamais 
part aux affaires. Enfin l*ap!i 
à lire les livres des anciens , : 
duîten plulîeurs un refpeift fi aveiJI^ 
gle , qu'ils ont fuivi leurs erreurs 
plutôt qi'C de fe donner la liberté 
d'en juger. Aînfi l'on a crû que la na- 
ture étoit telle que Plire l'a de'ctite , 
& qu'elle ne pouvoir agir que fuivanc 
les principes d'Ariftoce. Le pis eft, 
que pîuficurs ont trop admiré Icuc 
morale » & n'onï pas vu combien elle 
cil au deiFons de la religion Qu'ils 
avoient aprife dés le berceau. D'au- 
tres, quoi qu'en petit nombre , onc 
donné dans l'excès opofé , & ont 
afFcfïté de contredire les anciens 8e 
de s'éloigner de leurs principes. Mais 
entre ceux qui les ont admirés , le 
défaut le plus ordinaire a été la mau- 
vaifc imitation. On a criî que pour 
écrire comme eux, il faloit écrire en 
leur langue ; fans confidccer que les 
Romains écciveieut es latin .&- nofkj 
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pas en grec : & que les Grecs écri- 
voicnt en grec , & non pas en egip- 
tin ou en lyiiaqiic. On s'cft piqué de 
faire de bons vers en latin > & mtme 
on en a fait en grec au hazaid de 
n'être entendus de peifone : & ceux 
qui comme Ronfard &: fcs ftdlitenrs 
ont commencé à en faire de françois 
apri^s la leûuie des anciens j les 
ont remplis "de leurs mots , de leurs 
frafes poctiqvics , de leurs fjbles , de 
leur relig;onj fans fc mettre en peine 
iide telles poclïes pourroient plaiie 
à cclix qui n'aïuoieni point étudié , il 
ftiffilbii qu'elles fiilent admirer la pro- ' 
fonde érudition des ailleurs. On a 
imité de même les orateurs :on a ha- 
rangué en latin , & onafaiey des 
difcoiits fiançois de palfages latins. 
En un mot on a crû que fe fervir dss 
anciens c'ctoit les favoir psr coeur > 
parler des chofes dont ils ont parlé, 
& redire leurs propres paroles : au 
lieu que pont les bien îi;iiter , ilià- 
loir choifir les fujcts qui nous con- 
vieneni , comme ils fc font apliqués 
à ceux qui leur convenoienc ; les 
craùer comjr-c eux d'une manie're fo- 



y^ Du choix é" de la conduite 
lidc 5; agréable; & les expliquer auffi 
bien en nôtre langnc^qu'ils les explt- 
qiioient en la leur. 

Ceiie nouvelle efpéce d'étude es- 
cira une manière de guerre entre les 
favans. Les humaniftes charmés de la 
be.iuté des Auteurs antîqiiesj & entc- 
ïcsde leurs nouvelles decouveties, 
inéprifoîeiu le commun lies do^leuis 
qui fuivoient la tradition des écoles > 
négligeant le ftyk pour s'atachcr aux 
chofes , & préftrant l'utile à l'iigtca- 
blc. Les dodeLirs de Ifur côté , ]e 
dis les tbéolugens & les canoniftes , 1 
icgardoient ces nouveaux favans com- 
me des grammairiens Se des poètes-, 
qui s'anmfoieni à des jeux d'enfans 
& à de vaincs curicfîtés. Mais les hu- 
,. maniflcs fc fàifoieiit écouter j parce 
j^Vj^'^ " qu'ils écrivoient poliment, & qu'ils 
'Virer.' avoicnt aptjs par la kétvite des an- 
STifm. ciens,& i railler de bonne gract .L'hé- 
réiîedcLuihcr , qui s'éleva peu de 
tcms après , échaufa ces qnerelleSa 
&les rendit plus l'éiicufes. Luibet - 
vouloir réformer les études auflî bien 

Îiue latcligion. Il ne f.iloic ni philo* 
bfhic pi fcicnces fiof^uesi .U. J&c^ 
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loir kûler Platon. Ariftote, Cicéron, E/'V*- 
& tous les livies des anciens, pour "^^ *"'^* 
n'étudier que l'écriaue , & donncr_j 
toUElereftedn tcras au travail des 
mains. C'eft aînfi qne , poufTai'.t coiic 
à l'excès, il rendoir odieufes les plus 
fîunrcs inaxinics de Knntirjvncé. La ' 
réfirtauce qu'il trouva dani les duc- 
tciits de thcologie,&lei cenTurÉS de 
la faculté de Pjtis &dcsaintcs oni- 
vctfîtésjle lendicent leur éxitmi ïc- 
icconcîable. Jl les traita avec le der- 
nier mepiis . & MelaniSon Ton fi- 
dèle dilciple employa tout fon cfptit 
6i toutes fts belles lettres ; pour les 
tourner en ridicule. Mais les préten- 
dus réfomnateuts ne durèrent pas 
long-tcms dans cette première fcve- 
ritc conire les étndes profancs.Ils fu- 
rent biep' tôt les plus ardens à étudier 
les humanités, voyant que l'éloquen- 
ctSc l'opinion d'une érudition (ingu- 
licre Icar adroit grand nombre de 
(èdaieurs. Ils regardèrent ces études 
comme des moyens néceffaires À k^'T' 
téformaiion de l'Eglife ■, & voulurent ^"^'^'^ 
faite palTct le renouvellement, dcs^^^. 
lettres pour le premier fi^ne quc/w^e. 

D iiii ^ 



So T>tt choix & de la conduite 
Dieu eut donné de fa voiontc fur ce 
point, il feiîibloil à les entendre , qiie' 
cette coiioilVaiicc des langues & de 
l'hiftojte, cjii'ils aqiieroient par 
travail affiiii j fut nue marque alTiiréé^ 
d'une iiiiffion extraordinairc;& fc fat 
fans admiicr des ignorans , ils Iciir 
petfujdoicnt aifimciit que les doc- 
teurs catoliqiics ne favoRot iioft 
plus la reli^ioii que les belles let- 
tres. Miis ils n'eurent pas long leiiw 
ce fuible avantage. Les catoliqueï 
les combiticcurbien-tôt par leurs pro- 
pres armes , & fe /èrvirent tres-uti- 
lement contr'eun de la conoilHince 
des UngLies originales & des auienrs 
anciens , fuivant leurs propres édi- 
tions. On a donc recommencé à 
étudier les pércs giecs & latins, trop 
peu eontis dans les fiécle* précé- 
dents : on a étudié 1 hiftoite ccclc- 
fiaftiqiie , les conciles > les anciens 
canons ; on a remonté jjfqiies à l'o- 
rigine de ta tradition , & on a puifé 
la doftrîne dans les foutccs. Le feus 
liiccal de l'écriture a été recherché 
le fccoucs des langues & de la 
lie. Je fçay bien quepliiCcuta 
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même des catholiques, ont ponlTc «s 
recherches à de vaines ciiriofirés ; SC 
que piiifiturs aufli foiic demeurés 
trop atachés à l'ancien ftile des éco- 
les : tant il eft ditEcile aux hommts 
de fe tenir dans une jiifte médio- 
crité.^ 

Le krgagc d; la philofophie fco- 
Jaftiqtietjui nous eft venue des Ara- 
bes , n'eil digne pat lui - même d'au- 
c.un refpeiSl particulier, il en eft com- 
me cfc l'are hit cdui'e de nos anciennes 
Eglifes, Cette architeÛiire que nous 
nommons gothique, & qui cft etfec- 
tivemenc atsberque , n'en ell ni plus 
vénérable ni plus faintc, pour avoir 
été appliquée à des uHiges laints dans 
les tems où l'on n'en conoillbit pas 
de meilleure. Ce feroit une délica- 
telfc ridicule de ne vonloîr pas en- 
trer dans les EgliftS i;i.i font bâiies 
de la (orte.-niais c" feroit im aullî 
vaiji {crupule de nV'cren bâtir d'une 
meilleure archite^l re. C'eft pat ha- 
sard que' ces idées ic troiivenr en nous 
jointes à celles de la religion ; & il 
ftut favoir diftinpiter ce qui vient 
' -4e&' inVurs: & àc L'iurticmio» dc& 
D * 



I 
J 



8 1 Dfl choix tf àe /.i conditite 
hommes , d'âvcc ce que les chofès 
font en elles-mcnies, 

Sid'jncôté \'^ ccnouvcllement des 
humanices a rendii nos études plus 
^Xolides & plus agi-éables qti'aiipara- 
fcant ; il les a rendues d'aïU.uis plus 
llifficiles.Car on a plùrÔL aiigmërc que 
^é , & l'on a voulu tout coiifer- 
prer. Âinfi s'eft fotnic peu à peu & pat 
tlinc longue tradition, ce cours d'étu- 
pdes qui eft en nfnge dans les écoles 
l publiques. D'abord la grammaire 
(avec la langue lacînejla poëcique, 
^' c'en à-dite la ftriiiaiire des vers la- 
tins , la rcthorique & pat ocaHon 
l'hiftoire & la géographie, puis la 
philofophie,&enfijite la théologie lé 
droit ou laniédedne fuivant iesdiffè- 
lentes profeflions. Je laîire à ceux qui 
■y ont palfc ^ j'.igei fi dans les ^ca; 
les on n'enfcigne tien que d'utile , 
-& C on y enfeigne tout ce qui eft 
néce/Taire. Mon deflcin comme j'ai 
dit d'abord, n'eft que de parler des 
études domcftiqnes. C'eft pourquoy 
j'ay crû qu'ilme feroit permis de met- 
tre à part l'autorité de la coâcume^ 
pour [aifooer Ubicmcut fur buniitjuS 
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làcs étiictes ; comme les l'iiilofophts 
les plus foûmis aux loîx dt leur païs, 
ne laiffcnc pas de raifoner fut la po- 
litique. Je parlerai dfs études en gé- 
néral , quoy que mon principal def- 
fein toit de me induire à celles qui 
font le plus à l'ufage des jeunes gens 
que l'on iptlrnit en particulier : & je 
propofcrai fimplenjcnt mes réflexions 



foniccs fur l't 
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IL me icmble quil faut première* „ , 
ment examiner ce que c cft que le- j^ ^, 
tuât, Si quel but on fe doit propo- tif. Du 
fer en étudiant. Amallcr beaucoup de flioix_ 
conoillànces , même avec un grand ] ^' 
ltavail,& fe diftingucr du commun en — *— 
fâchant ce que les aiitj'es ne favenf 
point : tout cela ne frffic pas pour 
^ire que l'on étudie : autrement ce 
fetoit-ctudier.que de conter toutes les 
lettres d"on livre , ou toutes les feuil- 
les d'un arbre ; puifque ce fetoit une 
ocupacion fort pénible qui fc termi- 
nctoit à une conollfance fort fingu- 
lieie. Mais poiirqvioy cette applica- 
tion ferùit-clle ridicule , finon parce 
^'elle ne fcro'.t ni utile ni agiéable> 
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Il faut donc qiic ce que l'on lion nora* 
mer eciide j ait poiii but an moins te 
plaîfic delà conjiiraiicf. EncoreMc 
plaifir ne fiiffii p.is jrout jiiftifier let 
études qui nuircnt à de roc i Heures, 
études , ou à d'autres ocupatioiii 
plus utiles. Oii auroit pitié d'un ma- 
lade qui ne cherciiCFoit qii'i 'habi^ 
ler proprement & manger rout ce qui 
flaieroic fon gout , au lieu de s'apK- 
quer ferieiifement ^ fc guérir. Oa 
ie moqueroit d'un jeune artiTan , qui 
pendant fbn apremiflagt- j'amuferok 
\ dcffigner & ^ foiiLt des inftrn- 
ftiencs , an lieu d'aprcndre fon mé- 
lier. il auroit beau dire qu'il y prentt 
plaifîr, & que la peinture & la mulL* 
que font des arts plus nobl.s que 
la mcnuiferic, ou la ferrurerîe, Laif- 
ffï tout cela , lui diroit-on , aux mu- 
ficiens & aux: peintres , le tems que- 
votis doueriez à leur mêiîer vous- 
empêcheroit d'aprendre le vôcfe, 
ToUf cff qic l'on peut voui pi-imet- 
tre,c'e!t de vous v divertir le jours 
die Fêtes , au lien de faire l.i débauche» 
On pourroir en dire Je mèrac à Ix 
|liigatt tJca jeû.iies gens. Yâiie-édai- 
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cation doit écrc l'aprciiiilTige de 
vôtre vie : vous devez y aprcndrc 
à dcwnir hoiiêce honiiiii' , 5c ha- 
bile homiiic félon la pcofeflîon que 
vous cmbiafTerez : apliqnez- vous 
uniquement à ce qui vous peut 
rendre ici. Mais la grammaire , la 
pociiqiic, la logique ire divcitiflciit: 
je trouve un grand plaific à l'avoir 
pliifieiits langues , à liicr des cty- 
niologlcs , 8; faire differenies réfle- 
xions fur le langnge des hommes r 
j'aime i juger des (lilcs , & à exa- 
miner les rt gles de la pcëlîe : j'aime 
«s doâes fpéculations fut la nature 
dn taifoiiemcnc j & ces eniiméra> 
, tions cxades de tons cenx qui peu- 
vent former une conclnfion. Voas 
avez raifon : tontes ces conoiflanccs 
font agréables : elles font même- 
fort honêies , & vous peuvent ftr^ 
vir jiifqnes à un certain point. Mais 
prenez garde que le plaifir r.c vous. 
emporte j & que vous n'y dunies 
trop de rems. La -ph^^fique a en- 
core de grands shacmcsL Si vous- 
voiiî abandoncz jux m.'ihélnatiqiies'fc 
iKWScnavtï pout vôtie lut^Hï-ai 
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tô Du choix & ie lacon-âuiie- 
des g.;ns tjiii la iiouvent trop cour- 
te pouc 1 étude de l'hiftoii'c : & il 
en a (jui )a paifciu à de pures cn- 
iofirés de voyages j d'intelligence 
5aiis les beaux arts , comme la peiii* 
ture & 1,1 mufiquo ; de recherche» 
de chofes rjrcs. Cependant qunnd 
apreiidrez- vous à vivre , & quand \ 
vous inftrLiircz-vous it^ chofes pac- 
ticulicres à vôtre profclïîon ! il £iut 
retrancher ces plaifirs , fi vous ne 
fàvez pas les iiioiîercr ■■, & fi vous y 
pouvez garder une mefure raifona- 
blc, à la bonne heure; dannez-y le 
tems que les autres' donnent à la 
bonne chcre , au jeu , & i des vifi- 
tes inutiles. Mais ayez foin tOJte- 
fois de garder da tems pour exer- 
cer vôtre corps , & pour relâcher 
entièrement vôtre clprit ; car la 
fantc & la liberté d'efprit cft pré- 
férable à toute la ciiriofitc. Outre 
IcpUifir,il y a encore une grande 
tentation 3 éviter j c'eft celle de I» 
vanité. Combien y a - t'il d cttides 
que l'on ne fait que pour paroître» 
pourfe diftingiiet ,poiir étonner Ici 
igtiOEans/Le moyeu de les rccouoî- 



tre , cfl c!e penf^r à ce que l'on 
ciiidifroic , fi l'un dcvni: vîvie en 
folitudc , & iic parler jamais à peu- 
fane 

On ne doit donc nommer éuide, 
que l'applicarion aux conoiir^nces 
qui Ibnc unies dans la vie. H y e» 
a de deux forces ; les unes font 
utiles pour agir & pour s'aquitec 
dignement des devoirs cotsmuns à 
tous les hommes , ou de ceux qui 
font propres à chaque profcdlon : 
les aiurts {ont uriles pour s'ociiper 
honêtcmenc dans le repos, & ifto^-y- -trifi. 
ler du loifir , évitant l'oiliveré & la '"''''■''' 
débauche. Le premier but doit eue ■' î- 
l'aâion de l'homme comme homme, 
dont la petfciîHon eft la vertu mo- 
lale: enfiiicc on le regarde comme 
membre de la focieté civile. Il eft 
encore très- important de bien em- 
ployer les intervales de l'adïion. 
Toutes les aâ:tons des hommes ne ^^ 
tcndeni qu'au repos & au loifîr i ^^H 
£c cet état efl le plus dangeteiiK ^H 
pour eeux qui ne favent en bien '^^ 
«fer. Mais ceux qui en profitent, 
^ a^uîcteiit les couoîllâiiccs qui geo- 
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vent fcrvir à conduire & leurj 
aiftions & celtes des SDtres ; & goA* 
tenc en les aqiteraiu ics pLiifîrs les 
pins purs de cette vie. Aînfl com> 
ms par le travail da corps > on fè 
ptocure la nonrrituBc , que le corps 
reçoit avec plaifir, & qui lui re- 
donne des forces , pour travailler de 
nouveau : de même par lei atFaûes 
Se par les actions dt la vie , on & 
procure le repos , ou Ton aprend 
à fe conduire dans les actions fui- 
rantcs : & on l'-iprcnd avec plai- 
(îr. La providence a tellement di& 
pofe le corps des cnfjiis , que larf* 
qu'ils ne foni point encore capa- 
bles de travail , ils demandent une 
grande quantité de nourriture qui 
les fait croîcre & les fort. tic. 11 ea. 
cft de mène de l'amc : il n'y a poinc 
d'âge où l'on apprcne fi facilemenr^ 
& OIT l'on defirc tant d'aprcndre, 
que h première jeunelTe encore in- 
tapablc d'agir ; au lieu que la vieil- 
Icllè qui n'en eft plus capable ed 
ïTcs - capable d'infti-uire, & y a gran- 
de inclinarion. En forte qu'il n'y & 
aucun éîat de- Lt vie qui ne foi^ , 
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fort utile , fi l'on Tçaii répondre aux 
intentions dti ctéareur. 

La jeonellë cft doncim tems fort 
ptccieiix : jamais la airiofitc ni ia 
docilité ne font fi grandes : Les en- 
fans veulent tour favoic , tous les 
objets leur font nouveaux , & ils 
les tcgatclent avec atention & adini- 
rarion j ils fom Gns celle des qiie- 
ftioiis , ils veillent ellayei" de toiir,. 
& iinitcr toiit ce qu'ils voycnt fai- 
rc. D'ailleurs ils font crédules de 
finiplcs ; ils preiiciK les parcdcs pour 
« qu'elles /îgnifimt , jufqucs à ce 
qu'ils ayent apcis à fe défier , en 
éprouvanc que l'on ment > & que l'on 
trompe. Us prenent telle impcLf- 
fisn que l'on veiir , n':yani enco- 
re ni ej:p^ricnce ni raifoncment 
qui y réfifte ; jamais la. mémoire 
n'cft pUis facile ni plus feurc ; & 
félon qu'en cet âge on s'acoijtii- 
me à penfcr à certaines choies plû- 
tôc qu'à d'autres , on s'y applique 
dans tout le refte de fa vie avec plus 
de ficilirc Se de plaifir. 11 eft évi- 
derU que Dieu a donné toutes ca 
qualités aux cnfins » afin qu'ils pûf- 
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fenc aprendrece qui leur doit fervir 
dans le relie de la vie : & il eft de h 
mcine providence de r.e leur avoir 
pas donné ces qualités en vain : mais ' 
de leur avoir donné en mcme-tems 
la capacité de retenii: tout ce qui 
leur cft néccfTaire , & les moyens ex- 
térieurs de l'aprendre. Ce il la fau- 
te de ceux qui nous ont inftruii , Se 
h nôtre cnfuiie , s'il nous mnnquc 
quelqu'une de ces conoilTances né- 
cetTiires , de-là vient que l'ignoran- 
ce de nos dévoies nous rend coupa- 
bles. Or la capacité que nous avons 
de conoiftre & de retenir , n'cfl; 
pas petite i & il n'y a point d'hora- 



fi 

p3S tout 



fi peu inftruit & d'un erprit 
luer I pourveu qu'il ne foi't 



fait ftupidc 



qui 



«"ait une quantité prodigicufe de co* 
«oilTmces. Prenés ur. paifan quj 
ne fait point lire : & qui n'a point 
aprisde métier; ii fait comment fe 
font les cliofes les plus nécciraires 
pour la vie , quel en eft le prix > 
ijiiels font les moyens de les avoir ; 
'V conoit les arbres & les plantes 
Ton lecroir , la qualité des terres > 
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Us diifercntes façons qu'elles de- 
mandent >& les faifons du travail, 
la charte ou, la pcc ho félon le pa'is , 
& une infinité de chofes fenibkblcs, 
utiles & folides , îgnoie'es pour l'oc- 
dinaire de ceux cjuc l'on apclle fa- 
vans. Les ignorans ne font donc 
pas des gens qui ne pcnfcnc à rien , 
& qui n'aytnt rien dans la mémoire ; 
ils y ont moins de chofes j & penfcnt 
foiivent aux mêmes , fans ordce & 
fans fuite: ou bien ils penfent à quan- 
tité de chofes , mais petites , baiics 
vulgaires , f»: iniitiks. Les premiers 
func plus grofficrs ,ceux-cy plus 
légers. Les favans au conttaiic, & 
les habiles gens , ne font pas roii- 
jours des g>ns qui ayenc le cerveau 
»iieux difpofc que les autres ) ils l'e- 
xercent plus , il pcnfenti plus d'ob- 
jets , plus grands , plus nobles, plus 
miles. 

Mais quelque gr.inde que foit » 
même dans les naturels les plus 
heureux, ceiie capacité d'apprcndic 
& de retenir , il eft clair qu'elle eft 
bornée i puis qu'elle dépend dn 
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i difpofition dti cerveau , & que l'a 
même cft une créature donc la i 
tu cil finie. D'ailleurs la 
courte î la plus grande partie s'ï! 
ployé aux bcfoins du corps , 
rcfte nous eft plus donne pour aj 
que pour apieniJre. Enfin , fans 
1er de ce qui eft au dilfusde n^ 
porrc'c , il ne fiut pas croire qu' 
cun homme en particulier 
fe iàvoir to;i[ ce qui cft de la 
ïe'e de l'efjn-it humain, QiiicoiM 
aura la vanité d'y pféccndre , y lai 
ra quantité de cûnoidàncss i 
pourfc chargtT de quantité defud 
fluc 1 & daiis celles - \i mcmq 
trouvera toujours des pais qui 
/cionr inconiis. Il faut donc mci| 
ger le tems , & clioilîr avec j 
grand foîn ce que nous dcvoi 
prendre : d'amant pins que i'à 
n'oublie pas comme l'on veut ; 
que les conoilTances ne for 
chez no'.is comme des tableaux .( 
des méda.lles que l'on met dans | 
cabinet , pour ne les regarder ( 
quand on veut , & s'en àéfi 
quand on n'en veut plus. 
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n'if ons point d'autre lieu où racttic 
nos conollfanccs , que nôtre mé- 
moire & nôtre amc inènie ; elles j 
demeurent malgré noiis,fbiivenc tou- 
te nôîte vie j & celles dont nous 
voudrions le plus nous délivrer , 
font celles qui le pfLfemenc le plus 
à nous. De plus ce font nos pcn- 
fces , bonnes ou mauvaifes , qui 
forment nos mceius ; de fonc qu'une 
ctreur que nous avons enibralTée, eft 
comme un poi/bn que nous aurions 
avalé j & dont il ne fcroit plus en 
nôtre pouvoir d'empêcher l'efFcc. 
Qne fi nous fommes obligez i bien 
choific ce que nous étudions nous- 
mêmes , nous devons y regarder de 
bien plus prés pour inllruire les au- 
tres , principalement les enfans ; il y 
a plus d'injaftice à prodiguer le bien 
d'autrui que le nôtre ; fie c'eft une 
cfpece Je cruauté , de faire égarer 
ceux que l'on nous donne à con- 
duire. On ne croie pas d'ordinaire, 
que ce choix foît d'aucune impor- 
tance pour les petits cnfans. LotH- 
que les premières pointes de lumière 
CQtnmtnccnc à paroîcce eu eux 
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Car pourles principes qui font purc- 
meiic de liimiéiC nacucellesjils les ont 
de s- lors 1 tvls qu'ils les auront toute 
leur vie.Ils peuvent donceiter,quand 
Us metceiii un principe pofitif, ou 
qnand ils hc font pas alFiZ d'atention 
aux principes naturels ; mais ils ti- 
reur droit leurs concluions : & s'ils 
ii'avoient dés-lors la nation des grands 
principes , & la notion des bonnes 
confequences ; ils ne l'auroîent ja- 
mais. Les hommesnefc donnent point 
les uns aux autres ces lumières - el- 
les ne vienenc que du créateur, puiC 
qu'elles font le fond de k caifoa raê- ■ 
me. 

Le défaut d'expérience cft le prù. 
inîer auquel on peut remédier , 
répondant à toutes leurs ques- 
tions avec la même /implicite qu'ils 
les propofcnc : leur difant la vérité 
de tout ce qui leur eft utile de (â- 
voic : & s'expliquant très - claire- 
ment. On ne fc contentera pas de 
facisfaire lent curiolîté fut tous les 
objets fenfiblcsi qui les font parler : 
on leur contera des hidoires utiles, 
comme celles de U ïcligion > & 
celle 
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celle de leur pais : mais on aura foin 
de leur expliquer , tout ce dont ils 
n'ont point ciicote d'cxpétieiicc: afin 
qu'ils ne difent rien , s'il eft pollîble» 
dont ils n'aycnt une idée nertc dans 
l'efprit. On peut auffi lent aprcndre 
quelques fables , comme celles des 
faux dieux de l'antiquité & les fables 
d'Efopetqui fervironc pour la morale. 
Ces badinencs les divertiirent : & ne 
leur feront point de mal,quand on ne 
les leur donnera que pour ce qu'elles 
ibnr. Mais il n: f-iuc jamais les trom- 
per. Pour l'atention > il faut la procu- 
rer aux enfans doucement & avec 
beaucoup de patience, elle viendra 
avec le rems , & quand ils commen- 
ceront ï en éae plus capables , on 
pourra l*exciter d'abord par le plaifir 
ac quelque conoitfance qui les ata» 
che : enfuite par la crainte . par les 
menaces, & même par les châiimens j 
mais il en faut venir à ces derniers 
moyens le plus tard qu'il cft poffible. 
Qiiant aux premieies infttuâiions . 
je voudroîs qu'on les leur donnât , 
fans qu'ils s'aperçulfent, que l'on ciîl 
l" deUein de Jes inftroîic. Que l'on pro- 
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fitâc des incervalcs du jeu , & qi 
l'enfant ferait las de coiy:ic S; d« 
gîier ] on lui coniât taiicôi l'hi^ 
du paradis terieftrc , tantôt le ti 
fice d'Abraham , où les avanturcs 
patriai'clie Jofephiuneaune fois quel- 
que fable coiTirae j'ai marqué > fan( 
l'obliger à redite ce qu'il auroit apris; 
mais lui laitTant redire de lui. mcitic 
quand il feioic en belle humeur. \\ j 
aauffi divcrfes induftries pour cxcr- 
cet la curiofitc de ces enfans en ce 
prcmiciâgc.Des feîiuuies &dcsim3- 
gcSî que l'on leur preftnic, afin qu'ils 
■Il demandent l'explication. Des en- 
treticns,qiiel'on fait devant eux,coin» 
me fans fongec à cnx : &: qve l'on 
continue , quand ils s'y apliquent, 
leur adreirantmcnie la parole.Qnand 
onen aplufieurs enfemble , l'cmula* 
tion peut beaucoup fctvir : on ptiU 
conccc i l'un devant l'autre , ce que 
l'on veut que l'autre aprenne : oi; 
peut propofer pour recompenfe , i 
celui qui fera le plus cbeïllànc dans 
les auiies chofes , de lui conter une 
belle Hiftoîre. Il (âutloiier fouvciir 
devant eux la fcience & l'étudci Cans- 
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qu'il paroiife que ce foit pour eux. 
Enfin il £iiu étudiée le naturel & t'ûi- 
clinacion particulière de chaque en- 
fiinc pour le faire apliquci: de luy-tnÊ- 
mc ,par le plaide on par quelqu'au- 
trc motif qui le couche. C'eft pour 
cela qu'il leur faut tendre des pïeges 
de tous cotez , & les crompet autant 
que l'on peut : Zc nou pas pour Icf 
rendre dcfians & malicieux , qui eft 
ce que l'on apéle les de'niaifer. Sut 
tout il fc fjuc bien garder dans les pre- 
mières années où les impreflîons 
qu'ils reçoivent font ires - fortes da 
joindre tellement l'idée des verges Si 
celle d'un livre , qu'ils ne pcnlenr à 
i'ctude qu'avec frayeur. Us ont peine 
à en revenir 1 6: il y en a qui n'en 
revicnent jamais. Ilfeut au contraire 
les entretenir dans la joye , qui eft fl 
naiureUcàcét ige,rùe 8; badinerquel- 
qitefbis avec eux, poutvcu que l'auro- 
ritë n'en fouffre pa^: & atendrc plu- 
tôt quelques années de plus , ^ com- 
mencer les inftrLiftions ferieiifes Si 
l'étude réglée. 

Comme le cerveau des enfens cil 
fbic lendcc , Se que tout lem eft nou- 
E <-\ 
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ils font vivement fraptz J 

ibjets fcnfibles qui les environeq 

Se y font continuellement 

De-là vient qu'ils joignent f 

£]iii les fcapc en même - tems î 

Irtain fon avec une certaine 1 

une certaine odeur , qui n'ont J 

me liailbn naturelle. C'cftpai 



qu ils aprenent 
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1er, Stc'eft par-là que les diâiiim 
font leur éfec. Mais c'eft aufîicc^ 
caufe leurs cireurs ; car ils prennJ 
pour bon tout ce qui eft agréable i 
fens 1 ou qui eft joint à quclqne 
jet agréable ; & pour mauvais toiicl 
qui cH conttaiie. Ces premières i 
preiïïons fonr (î fùrtes,qii 'elles forr 
fonvcnc les mœurs pour tout le r 
de la vie, & c'ert aparemment une 
cinfes des coutumes différentes 
nations cntieres.De forte qne qui t 
roit alïcs heureux pour joindre i" 
(eiifations agréaUies aux prcmiél 
inflrnilions • que l'on donne des chi 
les utiles I pour les mœurs , ou poi 
la conduite de la vie ; en un moc i 
jt^indre le bien véritable avec le p 
, Si t autoi: trouvé k fectcr de U n 
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leure éJucation. }c fay bien que par 
ce principe on donne aux cnfaits des 
fijandifes > des imagfs , de l'argent, 
ou des bcjux habiis , poni' les l'c- 
compenfcr & les excitet à bien fài- 
ic; mais on lent nuit fouvcnt par-là, 
plus qu*on ne leur fert. On fomente 
en tux des Tcmences de goi)rmandi/è, 
d'avarice & de vanité. Il fandi'oit les 
toiichei par des plaifïrs pkis inno- 
ccnsj que ceux de manger,dc polfcdct 
quelque chofe , & de fe faire rcgai- 
.dcr : & je n'en voy point qui y con- 
viennent mieux, que ceux de la vijc : 
les beautds naturelles , Ifs ouvrages 
de la peinture & de l'architeilutc, la 
fymétric, les figures &i les couleurs. 
Comme la vûë nous fjit rapoiter au 
dehors toutes fcs impreffions , les 
plai{ïrs ne nous portent qu'à admirer 
& aimct les objets, & non pas a nous 
eftimer nous-mêmes. L(s fons agréa- 
bles & les bonnes odeurs font le 
même cfec à proportion, & c'eft 
peut ccie la raifon pourquoi dans 
l'office foleninel de Véglifci on a jugé 
à propos d'acotdet quelque chofe à 
Mi trois fens. Je voudrois donc que 
E v\ 
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Wbi Ba cBoix ^ âcî^ coadm 
Ma prcmicre EgHfc où l'on ftorie ] 
Bénfam,fat la plus bclle.U plus claU 
Kja plus magnifique : qu'on l'infttoa 
^lus volontiers Jnns un beau jacdb 
foù à la vjjc d'une bcltc campagi 

r im beau teras , & quand il lèn 
Wui-même dans la plus belle huiTu 
Je voudroîs que les premiers \iy 
§ont il fe ferviroii fjlîenc b!en img3 
E & bien reliez:qiie te maître J 
Imêmc .s'iléroi: polTibleifuc bienC 
|de fa pcïlonne propre, parlant l' 
V ^"'un beau fon de voix , d'un vîÉi 
ffouverc, agréable en toutes fes maoi 
r res i & comme il cft diiËcilc de c 
t contrer ces qualités jointes aux i 
I très plus elTentielies , je voudroisj 
lïnoins qu'il n'clic rien de choqiia^ 
fiiï de dcgoutanr. Le peu de f3 
L qu'on a de s'acoinodec en loutCa 
M la foiblellc des enl^ns , fait qj 
ifefteàla plupart de t'aveifîon S^ 
llBcpris poiu-toiire leur vîe,de ceqiï^ 

apris de gens trup \" 
^^rins ou maiifind^s : fc que le dc( 
Wàes écoles publiques , 
[de vieux bàcimeus qui 
bmicre &c de bon a' 



L 



des Etudes. ioj 

Rii latin & aux études, Mnis quoi que 
l'on fillèpour cngaget les enfans à 
s'.ipli<]iier , il ne faut pas crpercc 
qu'ils le falTent longtems , ni que 
l'on piiifle toujours les conduire par 
le plaifir. On a.irafuuvcnr b:roin Je 
craintei la joj'C tlilîîpci& fe joignant 
■I leur légéiecé natiuclle , elle les fiiit 
fil un moment palllr d'un objet à . 
l'autre. Il i.ft mcmc à craindre qu'ils 
"te familiarifent trop avec le niaî- 
"Hefl toujours en belle humeur, 
^^ 'en cherchant à les réjouir, il ne 
!Sciide trop plaininCj & ne leur dé- 
couvre quelque foiblelfcU faut donc 
qu'il reprenne fouvent le caraftére 
qui lui convient le plus , qui eft le 
féricux : & qu'il montre quelquefois 
de la coléie , & par fes regards & pat 
le ton de fa voix, pour arrccet l'épan- 
chement de ces jaunes efpritsj & les 
fiirc rcr.tvc;- en eux-mcn-cs, Qiie (ï 
dci nicii.uxî il f^uipairtr jnl^jutfs aux 
ckâiini-iis , on pC'it y ménager pjti- 
lïeurs d-giez avant qiic d'en venir 
aux punitions corporelles ,■ & on doit 
leur faire fcntir que l'on ne les punit 
que pour le manque d'aplicnion.oa 
E iii'i 
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pour queli^Lie aurre faute qui apar- 
liciic aux mœurs: &non pas préciTiï., 
ment peur !euc ignorance ou Icuï 
peu d'cfprit afin qu'ils lie regardcut 
pas la punitioit comme un malheur > 
mais comme une j'-ifticc. Sur tout il 
iànc fiirc Ton poÛible pour n'avoir 
jamais contre ClIx de vciitable colè- 
re , quelque mhie qwe l'on fallè. Je \ 
iày bien que cela n'eft pas aifé , ia î 
fonâioa d'enfeigner n'cftpas agréa- 
ble : fi le difciple s'ennnyc , mioy 
qu'il voye foiivent quelque chofe de 
nouveau , le maître doit s'cniiuycc 
rncorc plus. En ce; état le chagrin 
prend aifcment ,& il eft à tous mo- 
mens excité par la badinecie conti» 
ntielle des enFans , fi opofée à l'hu- 
nieui: d'un vieillard ou d'im horarat 
mear. D'ailleurs les menaces & les 
châriiTicns font un cliemin bien plus 
conrt pour donner de l'attention, que ' 
cette infiiination 5i ces artifices fi 
doux,don[ j'ay parle. Mais il ne faut 
pas regarder ce-qui c(t plus commo- 
de au maiftre , & ii eft toujours pKis 
utile au difciple, d'être conduit par la 
douceur & par U raifon. Au nio^s^ 
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faliC-il éviter avec giaiid foin JemaU 
traiter les cnf.iiis iiijiiftement.ne fulFc 
que d'une paiole ou d'un regard. 
Quelque jufte que foitla réprimen- 
decUecft roûjours dure,furtou[ en 
un âge où les pallions foni fi fortes, 
& la raifon ù foibJe.C'cft une cfpcce 
dcblelHire, quiatirc toute l'aienrioii 
de l'ame , & l'occupe de la douleur 
qu'elle reflcnti ou de l'înjuftice qu'el- 
le s'imagine recevoir. De forte que 
fi l'injnfticc cil effcdive , fi l'cn- 
faut s'aperçoit , ou par ce qui précè- 
de ou par ce qui fuit , ou par le ju- 
gement des autres , ou par celui de 
îbii maître nicme . lors qu'il lui ar- 
rive de fe ddmcntir tant foir peu; s'il 
s'aperçoit , dis - je , que fon maître 
fbit paAlounc , on qu'il ne fi-it pas 
exaftement raiionable j il ne man- 
queta point t^c le ha'it ou de le ra«- 
prîfcrj & dcflors ce maînc ne pourra 
plus lui être utile. Il ne f^ut pas s'i- 
maginer que les enfars foicnt aifés à 
troiTif-er là-delTus : ils (entent bien 
s'ils ont tort ou laifon ; & ils ont le 
difcernemcnt ties fin i pour conoître 
les paffioBSjau vifage &: à tout l'esté» 
E V 
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ifcvir ; quoy qviMs ne faciiciii pas cii- 
coce l'exprimer , Se (jù'ils ne f;illcnr : 
pas même rcfi^xion qu'ils le rcmat- ' 
qiient, Us ont cela de bon , que leavi 
chagrins & leiiis colères ne diircnc 
pas long- tems . & qu'il* reviennent 
bien-roc i la joye qui leur eft plus 
ratLirellcGardors-noiis bien de nous 
y oppofct : hz les auriftcr en faifanc 
durer trop lorg-iems la crciiKc, ou 
les décourager (out-à f^ic,en la pouf- 
_ fane \ l'excès. It vaiU mieux qu'ils- 
: lin pe;i trop gais , que d'être 
"■abatns & ttiftes comte leur naturcL 
Ali contraire , il ne faut les affliger 
«inelqiies momens ; qn« pour profitCE 
«iel'ccat plus tcanqnilc, oîi ils fc trou* 
^veronc enfuice. Car il ne faut pas cC- 
M^rer, que les réprimandes ou les înl^' 
ftuitions fair^nr grand effet, tant que 
1 éteinte ou la, douleur les pollède. 
Klls ne voyeni rien alors , que le mal 
Tdonc on les menace , ou qu'on leur 
1 fcit fentir : & fi la punition cft vio- 
lente , les fanglors les cronfFent & ilj 
ibnt hors d'eux-mêmes. Mais (î-totfc 
«^uc la tempête eft palTéc , & qu'ilc 
Ibmicvenu&i unCciieus. railôniiblt^ 
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ils s'apliqiienc tout de nouveau .'& 
c'cft alors ip'il fait bon Itur donner 
des iiiftruft.ons , & qLi'ils font en 
^tat de les cmendic. Non qu'il faille 
exiger toûjoiiis d'eux aflcs de raifon 
poïirfe condamner eux-mêmes. Mais 
dans le tems qu'ils difciit leurs mé- 
chantes exciifes, ils ne laîlTent pas de 
voir qu'ils ont lort , S; fouveni ils 
fe coirigcut enfuite. Qitoy que je me 
fois engagea pailet de cette raéiode 
de donner de l'atcnrion , à l'ocafion 
des prcmieies inftruûîcns que l'on 
donne aux enfans : il eft aifé de voie 
qu'elle s'étend itoat le teftc des étu- 
des , \ proportion. Dans les com- 
niencemtns il fiut les eng-'pcr autant 
qu'il ell pollîbîepat le plaiiic ,& en- 
fuite les retenir par la creirte. A me- '% 
fure que la raifon fc fortifiera on aufï 
moins befoin de ces 3Tci£ces. 

REvenons an ctioix des écudeî, XVJV 
dont je me fuis un peu éc^né,^ 
pour parler des premières in(lntc-j 
lionsj& de la mécodc générale d'cn- 
feigner.L'étudeefU'aprentiflage delà 
-Elle nous doit fournir les moyen» , 
E t" 
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de bien agit & il'iifer honêtement 
du repos. Li vie cil; coiuie, la capa- 
cité Hu cerveau cft bon.cc , la jeu- 
nclH; (.ft ^e tems le plus propre pour 
aprencire. Je p-nfc avoû etably loua 
ces principes, & avoir eu raifon d'cH 
conclure , que l'on doii chmfic avec 
grand foiu -, ce que l'on doir faite 
apreiidre aux jenn-s gens. Mais pour ■ 
bien fiire ce rhoix j il ni fuir pas le 
borner à Une cctcaîre efpece de gens, 
ou à un certain genre d'écudes.il fiuil 
embr-iirer lout d'une vcuë.autant qu'il 
fft potTible, toutes tes diffcrenccs dei 
hommes & des conoiHaiices qui leur 
conviennenr, Confidcroiis tout ce 
qu'il y a de créatures raifonables de 
l'un hc de l'autre fexe, dt tomes con- 
ditions , ra;it de celles que l'on atri» 
Bue 3 !a fortune , comme la tichtflci 
la paiivieté, h grandeur & la vie par» 
licuticrc' que de celles qui vieurcnr 
du cboîx»cotTime l'epée , la robe > i& 
Itafic , & les «lêtieïs. Et quoy que 
nous ne les regardions que duns un 
feul âge , qui eft la jcuni:{re , i e laif- 
ions pas d'en examiner tous les de- 
vrez, dépuiili çicimufe tïS>s.'o.«,'^'Vi 
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ques a l'âge menr & à l'ctat parfait de 
chacnn, Qiiant aux coiioiHâncCï , il 
iâut bien diftingiier celles qui foni 
utiles , de celles qui ne donnent que 
du plaiûï , Se divifec encoie les pre- 
mieics , fiiivam les trois ibrtc-s de 
biens , aufquels elles peuvent fervir; 
les biens de l'ame comme l'efptit 8c 
la vertu,ceux du corps comme la fanté 
& la force i & ceux que l'on apelle 
biens de fortune , 3c qui font la ma- 
tière des affaires. Entre ces conoif- 
fànccs i]tiies,on peut diftinguer celles 
qui le font le plus; & côptcr pour né- 
celTsires , celles doni perfonene pcni 
être privé fans ctie foit lîîifcrabie. 
Ccn dift;n£lions fijpufées > il fera fa- 
cile de tégler le choix dont il s'agir : 
car il eft évident . pour peu que l'on 
veiiilL fuivre U raifon^qu'ilfaut pré- 
férer ce qui nous fert immédiatcirLCnt 
pour nous-n-.émes , entant que nous 
fommes compofésde corps & d'anic, 
à tout ce qui cti hors de nous ; Se 
qu'entre les choies extétieures, celles 
qni fcrvcnr à la fnbfiflance font pré- 
férables , i loutei celles qui ne don- 
tieiu que du f\ai&x. Il cft biiQ cUii 
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auiïîqiie les iierfoncs qui ont va 
du loilif ou de capaciré pour l'é 
comme les pauvres , les arcifans 
gens lie gicite A: toutes les fi 
(ioîv. lu être ici.-'nifes aux conoil 
«s Ls pUts gçi'.éialcmeni miles 
il n'elT: p.is in fie quêtant de perfoi 
qui oiu de la raifon comme les 
tresidemctireiit fans inftrudion.E; 
pont la diftir.dtîon des âges on 
bien qu'il faut ménaget les eiil 
pouL' ne les pas acablei d'aboid:^ 
pas anlÏÏ laifler pafTer inntilcmcnc 
tems cù ils font les plus capables d'à» 
prendre. Je fuivtai cis diftiii^ions 
dans tout le refte de cet écrit : & j'c- 
xaminetay pictnierement les infliac- 
tîdns les plus ne'ceilaires à tont le 
monde : enfuite celles <]ui ne font k 
l'ufage que de ceux tjiii ont le plus 
de loifir,comircles riches, & les gens. 
de condition ; Toit qu'elles leurs 
ibient fort utiles , foie qu'elles foictic 
plus cutieufes. Après je marquerai 
^uel ordre chaque étude pourroit 
avoîv , dans le cours de la jeunefie. 
Enfin je iBoncrerai celles où chaque 
iomme fc doit apli^iier i daos tout \e- 
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refle de fa vie , fuivauc h profefllon "^ 
qu'il erobrail'c. 
T^Ntre les inftriiéliGns iiécenairEsXVil. 
m^À tout le nionJc , le foin de ";*''" 
l'ame cft le jihis prcllant : & ^1 iin-|;^j,jj_ 
porte plus de bien conduire la volon-ic. 
té, que d'étendre les conoiflances» 
La prciTikte étude doit donc être 
celle de la vertu. Tous les hommes 
ne font pas obligés d'avoir de refpcit, j 
d'être favans ou habiles dans les af- ^Ê 
fiires s de reiillir dans cjuelqne pro- ^B 
feffionjrBais il n'y a pcifonnejde quel- 
que fexE Qc de quelque condition que 
ce foie , qui ne foie obligé à bien vi- 
vre. Tous les autres biens font inuti- 
les fans ccluy-cy> puis qu'il en mon- 
tre l'ufage : on n'en a jimais alfésj Se 
ta plijpart des gtns eu ont fi peu, que 
fon voit bien la difficulté de laqnc- 
lir. On ne peut donc y travailler de- 
trop bonne heure . & il ne faut pas. 
ctoirc qu'il faille différer la morale, 
jafques à la fin des études , & ne lui 
donnée qu'un peu de tems > pour 
jatTcr enfuite ï une ancre étude. Il 
ÊHULlaairQincacecdaus lebeiccau^du 
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moins , des que l'on vous mer u 

fini entre les mains ; & la conti 

tant qu'il cft fous vôtre cond 

Encore n'avez vous rienfaîc>s' 

fort d'avec vous j réfolu de s'y j 

quer'toiiie fa vie- Je fay bicnfl 

c'eft à l'Eglifëjque les fidèles don 

apreiidre la morale & la religiocff 

que les véritables profilTeurs de i 

fcience font les Evêqucs & les 

très. M lis on ne voit que trop c 

bien le fruit des inftruiftions p) 

ques eft p;tii , à moins qu'ctlOi 

foient prcn,irces Si foûreniics p4(3 

iiifttLidions domediqiies, ,1 

Il y faut obfcrver diverfcs m^cdil 

fuîv.Tiirlcs divcricrats dudifcipleif 

en parler beaucoup moins dans le J 

mencement> q'-ic quand la raifona 

mencc à fc dévcloper ; & augmem 

toujours k nxfiirL' qu'elle Te fort» 

D'abord il ne faut qi.ic pofcr âesm 

simes fans en rendre raifon , le td 

viendra de le faire : 5c coinméj 

fiipofe une morale chrétienne , âi^ 

les préceptes font fon lés fur les d 

mes de la foy , je voudtois comenii 

par CCS dogmes toiue l'iiirtriiâ" 



dfS Etudes. 1 1 3 

d'un enfant. ]'en ay de'ja touché un 
mor, quand ]'ay dii qu'il faut comen- 
ccr pat leur aptcndrc des faits. & mar- 
qué tes premiers faits qui devroienl 
avoir place dans lent mémoire. Car 
on doit leur donner les premicrcs 
inftriiftions de religion des le [ems 
où jay dit qu'il ne faudroît point en- 
core lenr faire de Itçoii réglée; ayant 
foin de Icnrdire à toutes ocafioiis 
beaucoup de fkits & beaucoup àt mi' 
ximes .afin qu'ils eiilïèntdes princi- 
fes pour raifoncr , quand la force de 
a'apliqiicr à l'habitude de penfet de 
fuite leur feroit venue. Ces difcoiirs 
ièroieni comme les fémences que 
l'on jette au hazard , & qui gennenî 
& produifentou plus ou moins fclon 
que la terre ell fertile , & que le Ciel 
eft favorable. 

■Je ne m'étendrai point icy fur la 
mérode parliculc.c d'cnfeigner ta 
Religion. On peut voir ce que j'en 
ay dit dans U préface du carcchif- 
mc hiftorique. Quand les eiifans 
auront apris ce catcchifme ou quel- 
que autre meilleur , & qu'ils fc- 
loni capables délire l'Ecvituie fainte, 
ilfaui prendre foin de Icui en faire 
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coiioître Us beautés extérieur* 
veux dire l'excellence des diffe^ 
ftiles. Qu'ils voyent dans Us hifl 

res combien les faits font choifi; 
arangez , combien la narratio 
courte , vive & claire route a 
ble. Qu'ils remarqiitnr dans les 
fies la noblclîe de l'clocucion, la* 
l'ictc des figures, la hiutciir des ç 
fée:dans les livres de morale l'éleg) 
ce & la brièveté des fenrcncesTdari^ 
prophètes la véhémence des tc 
ches &des menaces , & la rit^ 
des exprcffions. Qri'on Itur 
conoidre coui cela , pac la comp^ 
fou des auteurs prophanes,que Ic! 
vans eftimenttant ; & qu'on ne 
que pas de les avertir , que les l 
ûions ne peuvent ateindre à la bea 
de la langue originale. Les m" 
auteLiTs proF.ines ferviront cnco 
leur aprer.Jre les mœurs de 
premieie antiquité &: à f.ii e qi'ilç 
s'erontn: point lîc q^iantité de | 
nieres d'agir &; Je parier qui 
lifenr les ignorans quand ils i 
l'écriture: qui e(l ce que j'ai e 
de (aire dans les mœurs des Iftac 



des Etitdes. iij 

Je ctoi qu'il feroit bon de leat don- 
ner aufli quelque legcce conoilfan- 
ce des Pércî & des antres aiitcius 
ecderuftiquCî. Car il me femble tà- 
hciix, que la plùjuit des Chréiieiis, 
qui ont étudié , conoîlïciit mieux 
Virgile & Cicffoniqnefaint AnguC- 
tin ou faiin Chryfoftome. Vous dinés 
qu'il n'y ait eu de l'crprit & de la 
fcîtnce queclieï les paycns > & que 
les auicuLs Chicûens ne fuient bon&, 
que pour les prêtres ou pour les dé- 
vots. Leur titre de fainc leur nuit, &c 
fax. aoire fans douce i la plupart des 
gens > que leurs ouvrages ne font 
pleins que d'exhortations ou de médi- 
tations cnnnycufe. On va chercher 
la Philofophie dans Ariftotc , & on 
lui donne la' torture pour l'.ijjftet au 
Chriftianifme malgré qu'il en ait ; Se 
onadansfaint Auguftin une philo- 
Torhie toute chrétienne , du moin> ' 
la moral.', la mécnph'iKîne, Ô: le plus 
folide de U logique : cur pour la phi- 
/îque il ne s'y eft pas apliquc. Pour- 
quoi ne cherelie- t'^ p as de lelo- 
qucncc dans faim CJHpll orne, dans 
Taint Grégoire de MRize , &: dans . 
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fainr Cypricii ■ aiifli bien que danS| 
Demofthenc & t!âs Cicero!i;& poiit-i 
quoi n'y checch;-t'on pas la morale ^ 
plutôt que dans Plutarque ou Scnc-j 
que. Prudence cil vrf.Ltablement un' 
pocre «loindre qu'Horace , mais il 
n'eft pas à mépriftr , puis qu'il ; 
écïii avec beaucoup d'efprir &d'(Ji^.. 
gance , fans emprimccr les oriicmen» 
des anciens qui ne convcnoient pas ^ 
fbn fiijer. En un mot , je voudroî^ 
qu'un jeiiiie homnic fjt averti de bon-' 
ne heure que pkifie.irs fainis , mêmc^ 
des plus le'lcs pour Lirclgion & des 
plus fiïvercs dans leurs monirs , com- 
me S. BafilCiS. Grégoire de Na- 
zianze, S. Athanafe out été' de très- 
b:aux cfprits , 6; des hommes nés- , 
polis ,& que s'iU ont ra^prifô le* i 
lettres & les fcieiiccs humaires ,ç'a 
lÉté, avec une entière conoilTance. 

De plus , pour £iire le contre- 
poids des venus humaines , que l'on 
voie dans les grands hommes de 
l'antiquité gicquc ou romaine : Je 
fetois obfa vjg^ mon difcïptc , des 
venus de mflKnre, encore plus 
grandes , fie diBtres ciitiércmeiit ia- 
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conul-s aux paycns:ou dans récrittire 
fciinte, ou dans les hifloircs ecclefiaf- 
tiqiies les plus aproovées. Je leur fc- 
rois voir la fagelTe & la fermeté des 
martyrs.pai- les aâcsles plus aMtcnti- 
qties qui nous icftenr , comme ccujc 
dcS. Pioiiiiis Ptftre de SmyrrCjde 
S. Eupliiis diacre de Catane en Si- 
cile , du Pape Saine Eftienne , Sc 
tant dîûiitres dont la ledure cft dé- 
licieLife. ]e leur fetoîs admirer U 
patience & la purcre Angélique 
des Solitaires : par les [relations de 
faine Athanafe , de faine Jérôme, de 
Palladcjde Caffien,& de tsnt d'autres 
graves ailleurs. Enfin je Iciii fcrois 
conoîire ceux qui ont vécu chrérien- 
Jncment dans les affaires du monde & 
dans les plus grands emplois, comme 
l'Empereur Theodofc, fainte Pnlche- 
tic, Charletnagnc, Giint Loiiis. Quoi 
^u'il fojt nccelVaiie de conoiftre qu'il 
n'y a point de ficclc où l'Eglife n'ait 
eîi de grands faines, & de remarquer 
leurs djffcrens caeadercs .■ il impor- 
te lourefbis , pour prendre une ide'e 
grande & faînte du ^hriftianîfnie de 
.s'auêiei pîiucipalement aux prcmieis 
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fieclesioù les veccus c'ioieiic plus 
qucnies , &!a dircipline plus en' 
giieiic. Il faut donc bien reprefei' 
les mœurs des Chi*ctiens,foit du n 

des peiTccutions , foii du comnu 

ceraent delà liberté de l'Eglife : leur 
manière de vivre dans leur domefti- 
quc , la forme de leurs aircmblécs , les 
prières , les jeûnes l'adminiftration 
des factemens , particulicccment de 
la pénitence. Tour cela peut ttrc fort 
agréablement raconté.Un jeune hom- 
me, (jui iucoit ces idées de la reli- 
gion jauroic de grands principes de 
morale , ou plutôt il la fauroic déjà. 
Car je voudrois pendant ce même? 
ttms lui en apceiidre les régies , par 
la leûiue de l'Ecriciue faince , pa^zii- 
culiéremeut des Epîttes & des Evan- 
giles des dimanches , des principales 
tètes . 6c du carême: Se de quelques 
petits ouvrages des Pcics ; comme 
des confcflîons de Saint Auguflin.des 
offices de faim Ambroifeidc la confi- 
déracion de fainc Bernard, Ec com- 
me cette étude fe feroic peiic à petit 
avec les autres études d'humanités 8C 
de phibfophie , j'aurCis foin en lui 
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faifant litc les auteurs profanes de 
l'.ivcttic deiomes Us cciairs qui s'y 
lenconirent j & de Virapccfcdion de 
learmorale la plus pure , en compa- 
raifoiidc !a morale chrétienne: afin 
qu'il n'edinïâc ces auteuis , q^ue ce 
qu'ils valent. 

Ilcft cres-iiciic d'.icofminieï les en- 
faiis à jugée de ce qu'ils lifeiit , & de 
leur demander fouvent ce qu'il Itui: 
fembie » d'une celle maxime ou d'une 
.iflion , & ce qu'ils auroiem fait 
en telle ocafion. On voit pat-Iàleurs 
fcntimensj on les redreffc s'ils font 
mauvais, & s'ils font droits on Jcs 
fortifie. Il cft bon auflî de ks exercer 
hors des lîvresifur tous les fujcts dont 
ils entendent paclci: , fur les rencon- 
tres ordinaires de la vie , & princi- 
palement fur leurs petits differens * 
s'ils font pUificiirs que l'on elevc en- 
femblc : plus la matière les touchera, 
& mieux ils retiendront les maximesi 
Car il ne faut pas s'y tromper.l'etiide 
ne confifte pas feulement à lire des 
livrcs.On n'a pas écrit tout ce qu'il eft 

Lutilede rçavoit;&: il n'clï pas pofli- 
ble de lire tout ce qui cft éçtit. Nous 
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devons compter pour une grande 
tic de l'écudc,!a réflexion & la 
verfatîon. Il y a quantité de diol 
qui lie s'apcéneut que par tradition 
& de vive voix; & il y en a aiiflî que 
chacun aprenden obfecvant ce que 
font les autres, ou en mcdirant en 
foy-mêtne. Mais c'cft principalement 
la morale qui s'aprend ainfi. Chacun 
forme fcs maximes, bien moins fut ce 
qu'il h'r, que fur ce qu'il entend dire : 
principalement dans les entretiens 
fcmiliersjqn'iicroit plus fin ce tes que 
les diTcours publics : & fur ce qu'il 
voit faire à ceux qu'il eftîme les plus 
raifonables. De-li vient que l'exem- 
ple & l'autorité font ini fi grand cftc 
pour les raœufs.Car comme il y a peu 
de gens qwi ayent la force & la pa- 
tience de raifoncr fur tout dans la 
jeuneile , & que toutefois perfbne ne 
veut être trompe: on fuit ceux que 
l'on croit les plus fagcs ; & on s'a- 
rête bien moins à ce qu'ils difent > 
qu'à ce qu'ils font ; parce que les 
adh'ons fonc des preuves plus feu- 
res de leurs fencimcns , que les paro- 
le*. 

E: 
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Et voilà la plus giande diflirulcé , 
qui fe rencontre dans ia> iiiftriiiîtîons 
de morale ; je veux dire le mauTafs 
exemple Se la corruption des mœurs; 
non feulemenc dans le public , mais 
fouvcnt aufft dans le domeftique. 
Car vous aves beau dire à un jeune 
homme ce que vous favés de meilleur 
& ie convaincie par vives raifons. 
11 a toiî)outs , dans le fonds de Ton 
ame, un préjugé vîoIent,qai lui tend 
tous vos taifonncmcns fufpeds ; Se 
c'en l'opinion commune. Il lui ftm-" 
blc,que le bon fens veut, qu'il la pié- 
féie à la vôtre : Se qu'il e[t plus vrii- 
fcmblable que c'ePi vous qui vous 
trompés , que tout le refte des hom- 
mes. Que fi par malheur le maître 
lailTevoir quelque fb.bUllei& qui cft 
l'homme qui n'en montre point i s'il 
cil fâcheux , s'il a des maniéies 8és- 
agréables ou fingulicics : en un moc 
s'il vient, par fa faute.ou auttélnent , 
il être haï ou mcptiré ; la préitmp- 
tion devient une conviâion , & (es 
remontrances ne font plus aucun 
éfet; fi ce n'eft de nuire à la vérité, 
& de lenike les bonncs^6sxinie!^ 
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odiCBrcs ou ridicules , pour tout le 
reftc de la vit. On fuie bien plûcôc 
les maximes de ceux que l'on cfUme 
& que l'on ailtie : & comme l'on agit 
pac imagination! principalement dans, 
la jcuneire; on eftime ou l'on aime 
ceux qui font agréables ou qui pa. 
roiflènt heureux; les gens de qualite'j 
les riches , ceux qui ont bonne mine, 
qui patient bien , qui font adroits ,. 
qui font propres. Or ces qualités 
éclatantes fc rcnconcienc plus ocdi- 
rairemenc dans ceuxqui ontlemùins 
de vertu , & plus rarement dans 
ceux qui enfeignentj que dans les au- 
tres. D'ailleurs il fe trouve quelque- 
fois des gens que la préfomption 
gcuéraîe fcit croire fages & vertueux, 
& qui ne le font point en éfet. Des 
pc'res ) des vieillards, des magiftrats, 
&i peut-être mênie des ecclélîafti^ 
ques , & des teli^ieux. En forte que 
les jeunes gens , tes mieux intenlioQ- 
ne's , ont bien de la peine à.'dicincler' 
ceux qu'ils doivent fujvrc.Qf pendant 
les paillons s'élev0nt, fe foltifient,ae 
font d'intelligence avec tant d'ennemis 
^ui attaquent au dehors* 
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Il ne f.iut pas nous lebirter pouc 
toutes ces difilculfés. Ec <ji oi que 
nous ne devions rien cfpécer, <[iic par 
le pouvoir de la grâce divine : il ne 
ftut pas nous contenter d'imploiet ce 
fecoiirs par des prières coniu.uelics ; 
il fàtit encore employer tous les 
moyens humains. Le fuccés, (jiii ne 
dc'pend point de nous , ne nous feia 
ni compté ni reproché : & q< oi 
jii'il arrive du difciple , le maînc 
.era puni de fa ncgligence^où rccom- 
pcnfëdefon travail. AvertiiTés donc 
celui que vous inftrinfez , que pour 
bien faite il faut fe tir r de la foule , 
& ne pas fuivre le plus grand nom- 
bre : prouvés lui, & par l'autorité 
de l'Ev^ingile, & par l,t raif n ; puif- 
que ijj.Iqtre principe de morale que 
l'on fiipoîe , tout ce ijiK l'on nomme* 
ta, bieni fc trouvera fort rare dans le 
monde , en conipara-fon du ml qui 
lui efl contr^iire. Il y a peu de liches, 
une infinité de pauvres ; peu de gens 
dans Iss pU'^rs & d:ms les honeurs ; 
pcn de lavans , peu de C. ges , une 
infinité de fors &d'ignorans-,tréi-pca 
de- vertu , en quelque fens que l'on 

î il 
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h prenne. Faites leur remarquer qu'il 
n'y a prefqne perfonne qui agîfîc 
conrequemment , & qui fuive un 
même principe bon ou mauvais. R.en> 
^és- leur bien fenfibtc , le ridicule de 
ces contradidions fi ordinaiies dans 
Ja rie. Ce même père , qui picche à 
fou fils en général la fageife & la vie 
réglée : tieni devant lui des difcoiirs 
licencieux , raconte avec plailîr les 
folies de fa jeunefTe j & l'exhorte i 
être de belle humeur fie galand avec 
• les dames. Cette mère , quiméncia 
fille en diverfes dévotions , la mène 
auffi au bal & à la comcdiei& tenant 
d'iînfi main le catcchifme » qu'elle lut 
fait répéter , de l'autre cite lui met 
des rubans ou des mouches pour la 
parer. On ne peut éviter de tomber 
dans ces abfurdiccz, qu'eu s'aiachanc 
i un feul principe avec une fermcrc 
intbraniablc. 

En éfet il n'y a point de morale (i 
elle n'cft patfaitfmenc une , & bâtie 
toute entière fiir un même plan. Il 
ne faut donc point parler de morale 
hiim.ifuc, de fagcfîè mondaine , d« 
poli[iqt)e ou de prudence du lîéclc. 
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Il n'entrera pas feulement dans l'ef- 
prit devôctc difciple ,qiie tout cela 
doive être balancé lam Toit peu avec 
les maximes de l'Evangile : fi vous 
lui Elites bien comprendre, qu'il faut 
être chcé tien tout-a-fait , on ne l'être 
poinc du tout : qu'il ne fcrt de rien 
de l'eue à dtmi , & qu'à moins d'ê- 
tre aflcs nbaiidonné de Dieu pour re- 
noncer à notre baptême} c'eftnous 
démentir nous-mêmes que de ne pas 
fuivre fans leferve la loy que nous 
reconoiirons pour divine. Maïs il ne 
fera pas inutile pour affermir un jeu- 
ne homme dans cette doûrine, de dé- 
truite quelques calomnies aflçs groC- 
fîércs, que l'on forme fouvent con- 
tre la pieté clicctienne. Il y en a qui 
laconoilTcnc alTcs peti , pour s'ima» 
giner qu'elle auioiife , ou que du 
pioins elleexcufcja {btifc & la lâche- 
té , &quc l'habilité & l'élévation de 
cœur ne font des vertus que félon le 
monde. 

: Cependant la prudence & la force 
de courage font des verrus reeomâdées 
dans l'écriture, auffi b'cn que la tem- 
pérance Si la judice ; & les vices qui 



1 

4 



^v 



1 16 Du choix & de la cofiduite 

leiK font coiuriUics , ne ïcndenc pas 
moins cuLipab'cs devant Dieu > que 
devant les hommes. La dif'.rence cft, 
i^uc fouvciif !tï hommes ne fo«t pas 
aflcs raifonablcs , pour cxcliLt les dé- 
fauts purement tnvolontaii.es. On ac» 
cufc eiicoïc la dévotion de rendre Icj 
gens triftes ; & fi l'on ofoitla dire , 
ni;ilheureux, parce qu't»n voir eu éfet 
be.iucoup de ceux qui palfent pour dé- 
vots èire cb.igrins,criciqucs & plein- 
tifs ; mais rien n'eft: plus éloigne de 
. , l'efjirit du chnflianifmc. C'eft un ef- 
prii de douceur , de tranquilite"& de 
joyc.&la trélancolie eft comptée pat 
îes plus anciens rpirituels enirc les /èpt 
ou huit foutces de rousics péchés» 
comme la gourmandile & l'impureté. 
Outre ces conjîdérations &c plu- 
sieurs autres femblablesjqui fcrviront 
à affbiblir les obClactes de la morale, 
ou à les lever rouc-i fiJt , fuivant le 
talent du maiftrc de ta docilité du AiC- 
ciplc : la métode cil de grande con- 
icqucuce,car il n'y a point de partie 
des études qui demande tant d'art &c 
tant de foin. Si on chirgc d'abord les 
enfaiis de trop de préceptes on les fa- 
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lîgueon les rebute ; où s'ils y pren- 
nent pbilîr , ils s'acoùcimunt à faire 
les pHides & à moiabfèt avant le 
tcitis. On les admire &c on les loue , 
des beaux difoiirs qu'ils répéteni, ce 
qui Iciir donne beaucoup de vanité. 
Cepcr.d.:nc ils ne laillènt pas d'agir en . 
enflas, c'cft-à-dire de fuivre lents 
pafEnnsine force qu'ils s'acbuctiment 
defiboJii.e heure il bien dire & à 
mal fiire , qa'ils devicnent plus 
incorrigibles que les autres : parce 
que les belles maximes qu'ils favcnc 
par cœur , quoi qu'ils ne les prati- 
quenr pas,ne les touchent plus •■ Sc 
qu'ils croient en fi voir davantage que 
ceux qui les veulent rediciïèr.ll eft en- 
core fort dingereuxji^e leur faire faire 
réflexion fur leurs défauts » fans les 
faire travailler féticufement ï. s'en 
corriger, Auttement ces reflexions 
iè termineront à ces vains difcours 
des prccieufes i qui rompent la t^te 
à tout le monde de leurs défauts , 
comme de leurs indifpofitïons : par 
vanité toute pure , pour fe faire ad- 
mirer; Sc fe diftinguer de tout le gen- 
re hamain , par letti délicarelTe & la 
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bigejctetic de leurs ffHcimens. J'ay 
«lilent-elles , une peur effroyable du 
ronnerre, J'ay une avcrfion inconce- 
vaWc dos foces gens. Je ne puis avoir 
de patience avec mes Talcis.Je m'cm- 
porrc à tous momens. Et cent autres 
Ibtifcs pareilles , dont elles fe plci- 
gnent , comme de leurs migraines 8c 
de leurs vapeurs. Rien n'cft plus per- 
nicieux à un enfant que de l'acuûcii- 
mer à ce langage. Le plus feur eft de 
le faite agir autant qu'il dépend de 
vous ; & lui rendre fenfible , tout ce 
que vous lui dites , par fes propres 
expériences. Tel homme a beaucoup 
ouy parler de morale , & en a beau- 
coup parlé lui-même qui ne s'cftpas 
encore avifé , que ce que l'on apële 
pallions, font ces émotions qu'il lent 
il viven^eiu dans Ton cœur Se dans (es 
entrailles , quand il ciaint , qimnd il 
dtfire , quand il eft en colère. Il s'eft 
acoûtumc d'en parler comme du Ciel, 
des afttcs , Si de tout ce qui cil hors 
de noiis. Il faut donc montrer aux 
jeunes gens, au doigt & à l'œil , pour 
ainli dire , ce que c'eft que chaque 
Tcrcu, chaque ■vice * chaque pallîon 
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& en ceux qui les environnent , & 
piinci|.ialcmciir en eux-mêmes. Mais 
il faut fur tout , comme )"ay dîr , leur 
faire pratiquer ce qu'ils favenr .' En 
quoy l'on a befoin d'une grande pa- 
tience & d'une grande difcrétion. Ils 
font fbibles & légers : à tous motrens 
ils tombent & retombent dans les 
mêmes fautes. Ils oublient aifément 
toute leiir morale , à la pctfencc d'un 
nouvel objet de plaîfit : quand même 
ils s'en fouviennent , ils n'ont pas ti 
force de rciîfter. Vouloir qu'ils aquié- 
renten peu de jours ccitc fermecé, 
c'eft vouloir qa'imc jeune plante ait 
du joui au lendemain un tronc foli- 
èe 8: de profondes racines. Il faite 
efpcrer beaucoup du rems , & ne fe 
pas ennuyer de labourer fouvenc & 
d'arrofec tous les jours. 

Cette légèreté des cnftns eft véti- 
tabtemciu difficile à fuporter; mais ne 
la haillons- nous point plijtôc , parce 
qu'elle nous incommode , que parce 
qu'elle leur nuit ; Rentrons en nous- 
mêmes 1 fommes - nous à proportion 
bemcotipplus caifonablesàràge par- 
^iïoù Dous foraines 7 N'avoas-ngus 
F V 
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pas anfli- bien qu'eux nos paffioDS. 
ibramcs - nous pas atathés à nôtre 
plaifir • &: fi te quinous diveftic nous 
I paroît plus foliJe, pfut-ètre parou-il 

encore plus [idicule à Jes hommes 
plus Tag.s tjix nous, Faifons la com- 
paraifbii ]iifte , rcmecons-nons i, l'âge 
de nôcrc liilciplc, ëc Vk'palTons de bon- 
ne foy qu'elles êl-.ie.it alors nos pen- 
fées , notis trouverons que tons le» 
enfans l'ont k pi 11 j.tcs fembLjbks. Je 
ne dis pas pour, cia que nousdcvîons- 
neglig'jr ïans Ici autres , les défaiitsi 
que nous avons ; ni qu'ils Joiveiircni 
prendrf avantage , s'ils vienenr i le» 
rcconoître; mais je dis que cette con- 
iSddration, nous don rendre fort doujc 
Se fore patiens -. de peur qu'en prcC 
iânt trop un jcnne hoiTimtjde monter 
tout d'ui.c haie ne à U plus haïua 
tettu, par des chemins trop difficiles^. 
Boits ne le (irécipitions dans le defel^ 
poir II fâurdoncménagerexirétnemêc 
L fcs infttudiuns de inoraK' , Se 'es pro- 

^^ porrioiver à^ l'ouTcrture d'crprit dit 
^^b Afiiple , ^ encore pilis à I.1 force de 
^^H feaame. Il faut erre toû)our.<: a'enri^ 
^Hp fciir cpiei hi ocaiîoo» àc Je&ËM 
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I' ntilcmcnt , fans s'aricter à l'ordre 
que l'on s'eft profofé dans les ecu- 
, des. Suiiveni à l'ocaQon d'une faute, 
. que vôtre difciple aura faite, ou d'une 
i iéfiéxion,qui viendra de luî-mcmejoa 
. que vous lui ferez faire , en lifaniune 
hii^oireou un livre d'humanités: vous 
I trouvères lieu de l'infiruire dt quel- 
l que maxime imporranic , ou de Ic ti- 
rée de quelque erreur. Ne perdez 
pas CCS conjondures fi précieufes, 
quité tout pour la morale ; les oca- 
uons de lui enfeigner l'hiftoircou les 
huraannés reviendront alTésrniais il 
ne reviendra peut- êire pas dans une 
difpofîuon ii favorable ; & ce que 
l'on dit ainfi comme hors d'oeuvre, 
/c ccmme fans deflein , profite beau- 
coup plus , pour l'ordinaire , que ce 
que l'on dit dans une leçon en forme; 
eà l'écolier cft fut fcs gardes . parce 
qu'il voir que vous voulez parler 6e 
moralt*. il né faut point creindre les 
digrejîîons, qui vont à quelque cho- 
fe de plus utile ,que,Ie fujet que l'on 
»*é[git ptopofi. 
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iji I>« choix & de la cottJuta 



T ^ civilité feic partie de la r 
té. Vo dévoies cllenticls de la probité 



la mo] 
dei 
probité , 
litclTc. font rhomme de bien j il fauc 
garder ceux de la focierc . qui 
l'honète homme. LarudclFe & l'in 
vil'ité ne fe crouverom point d 
homme bien vertueux -, parce qu'ej 
vienen: ou d'orgueil , ou de m^i 
des autres , on de parefTe à s'inftti 
""de ce qu'en leiir doit & à ft reriiP 
piopiement , ou de fccilitc à fe mct- 
ire en colère. De forte , qu'il eft inv 
polSblc qu'un homme ne foit honéte 
& civil, s'il eft hutnble, parient, cha- 
ritable , modcfte Se foigncux. Maïs 
afin que U vertu tourc pure pnille 
feire ter éfer , il faur qu'elle foit ari- 
vée ï une haute perfuâiion ; conime 
ches ces anciens moines d'Egyp'e & 
d'Orienr,qui éroientdoux & honètes, 
dans les (blirudcs les plus afieufës. 
Le cômcrce du monde eH un chemin 
bîeiipliis court pour donner de U po- 
Jitefle ; !i la néceffité d'être coiiti. 
niîellemcnt Us uns avec les autres» 
oblige à avoiE au moins touces I«s 
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aparenccsdés vei[us, qui rendent la 
lôcietc comode.On fe contente pouc 
l'ordinaire de ces aparences : & on 
feîr confiftet- la civili'cc en une habi- 
tude de cachet fes paflîons & de dc- 
giiifer fes fent;nieiis v pour témoigncc 
aux autres le nfpeik ou l'aminé , que 
Je plus fouvent on n'a pas. De fotie 
que la civilké nuit à l'ellèntifl de li 
■vettii -, au lieu qu'elle ne devroit en 
être qu'une fuite , Si comme cette 
fleur de beauté , cjne la fanté proSuic 
mtnrellemEnc, Cependant ces com- 
plimens flatcurs éf"ces grimaces de 
civilité , foni tes premières inftiuc- 
lions que l'on donne aixen&nsj& 
celles dont on les fatigue le plus. Il 
iemblc que ce foit toute l'éducation. 
Ces cxpreflions de foûmiflîon , d'cf- 
timc , d'affeÛion» (croient fans doutt 
excellentes , Il elles étoicnt vrayesj 
piiifqiie nous ferions tous paifaiie- 
nient humbles & charitables. Mats 
pitifqu'tl n'eft pas aînfi^ il vaudrait 
mieux dire plus vtay ; ou plutôt dire 
* moin<:, & ^ire pins. Il y a bien de 
'■ la dif!Fci*e"ce entre témoigner du raé- 
l^^iû *âc m^r<^acï de l'cIUme > oii du 
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134 ^'* choix à" de la conduite, 
refpea fans nécelTité. Et ce qui " 
voir U tidicule de nos complimei 
font les rencontres fcricufes d'afFa 
res , où l'on change cnticrcinent 
langage ,& où l'on difpute le moii 
dre petit intciefl: , à ceux à qui un 
moment auparavant il fcmbloic que 
l'un alloir roiit donner. Les enfàos 
qui n'ont pas encore atfés de jogc- 
ment pour dirtinguer les iiijets & iea 
ocaCïons différentes , s'acoûtument 
par ces prcnii(Jces iiiftruilions * à 
mentir &àdillimuter ententes lea- 
conirci. 

Au refte on (ait en cette inati^rC 
nne infinité Ac menfonges inutiles. La 
civiliic confifte plus i nous abllcnir 
de^eqiii peut incomniodet letantresj 
à ctie Joux , raocîeftes , & patiens* 
qu'à parler beaucoup, & fe dosncE 
beaucoup Je niouremcnt. Un petit 
mot obligeant bien placé fait plus 
d'éfct , que tous ces grands compli- 
ments dont les gens de province 
nous acabicnt. Ceux qui honorent 
ou carcffetit également tout le mon- 
de * n'obligcnE perfone : & r'oni 
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amitié. Maïs la pire de toutes les ef- 
péces de civilité , cft celle qiii donne 
ides manières contraintes & affedées, 
' Cette civilité mélodique , qui ne 
\ cenfiftc qu'en dts fbimules de com- 
l.plimtns fâiies , & en des ccréraonies- 
încomodcs ; & qui choque bien plù» 
! qu'une rufticité route naturelle ; cttte 
I affeiilation de tout faire par régie & 
( par méiode . eft un des principaux 
f caraûéres de la pcdenterîe. C'eft 
I pourquoy Ifs gens de lettres doivent 
)t feir lout l'éviter. Mais comme leur 

I condition les éloigne, pour la plûpait, 
de ce commerce du grand monde, qui 
demande une extrême puliteflc : jr 
croy que Uut civilité confiftc prin» 
I paiement à favoir fe taîro ,fans afe- 
j fter le filenee : à ne parler de ce 
i qu'ils faTcnr , qu'aurai t que ta ch'a- 
i tiicle demande> pour l'infVtuâîon 8c 
la fitisfjiflion du prochain : & du- 
refte^^ir & parler (împlemcnt comme 
ks auiic homirics Et parce que les 
défauts font plus. linfibles dans le» 
portraits charges , qiie dans le natu- 
ïet -(.ilnefera pas inutile de eonfidé- 
'«Mk caraiUre, q.ue- fc»fea)icp»oi» 
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donné à lent dotl:ciir At comédie, qui 
veut toujours parler & toujours inC- 
iruire , & fc me: i tous niomens en 
colore, contre Ceux qui ofenc lui con- 
tredire. 

XlX.; F)Uifque la morale doit re'gnec 
■ togi Y pendant touie réducation,il faut 
que & travailler en tncme rems aux autres 
phvfi- ^^"^^^- ^^'l's comme routes nos co- 
que, noidàncesdc'pendcnc du raifonemcnt 
ou de i'expënence , & que l'expo 
rience profite peu , lî elle n'eft éclai- 
rée par la droite raiTon ; il Îîkm co- 
mciicer par former l'cfprit avant que 
de venir an détail des faits & des 
cliofes pofitives. Cette aplication ^ 
cultiver la rairgn. eftdans l'ordre na- 
turel 1.1 première de toutes les études, 
puifquec'eft l'inftruroenc de tomes; 
car ce n'eft en cfêr autre chofc que 
!a logique : & les premiers objets où 
l'on doit l'apltqutr , font les grands 
princip'Ts de la liimiére naturelle, qui 
I - font les fon.lemens de tous les rai fo- 

Lremei-s , & i^nr c mrcqurnt de toute 
l'étude. Ot cc'i^ étude des p'pmiet» 
principes cit U vrsyc métaphjitque. 
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Ainfïla logique & la inéraphifiqiic 
feront les premières études. Ec elles 
font rellcment les premières , que U 
morale mâne , entend qu'elle dépend 
delà raifon & non de la foy fuma» 
tutelle, ne peut avoir d'autre fonde- 
nienr folide. Mais j'ai parle de la mo- 
rale auparavant ; patce qu'il cft 
plus néecfTaite d'être homme dcbieti, 
que d'être homme de raifonement. 
Outre que je ne puis dire en méme- 
tems > ce que je fcrois es même 
tems , fi j'indruifois un jeune hom- 
me. C'eft pourquoi je refctvc à la 
fin de tonteî les ciudes des jeunes 
gens , de marquer \ quel âge je vdu« 

I drois les placer, chacune en particu- 
lier. 

J'encens icy cette logique folids 
& ^feftive 5 que Socrate fiifoit pro- 
fcifion d'cnfcigiier , quand il d;foi[ } 
qu'il étoit acoucheur d'crpvits ; qu'il 
leur aidoit à produite ce qui ëioiç 
d^ja formé en eux : qu'il ne leur 
apreuoit rien ; mais qu'il les faiftyï 

t refouvenir de ce qu'ils favoicnt. En 
éfët , comme j'ai déjà remarqué t 
nous ne Saurions donnée aux eni 
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13? Dw choix ^ de laconduttâ 
fànî les notions les plus fimplcs, tjai 
font les fjndemens ou les înllrumens 
de couies Us aiuics. J'apéle (biide- 
mens de conoifTances , les idées fira» 
pics: comme t'id^c de l'ccre , de h 
fi.bflance , de la penfce > de la vo- 
lonté ; de l'ccenduc , da nombce > éa 
mouvement , de la dur^e ; Se les (en- 
tit-ncns ; comme Vi.^és de blan- 
cheur , de chal',ur,de douleur, dt 
crainte , de colite, de fiisa, de fbiF. 
Les lug'.meiis qui font les premiers 
principes» font aiilll de ces fonde- 
ment : comme le rapori du tout & 
de fa pallie -, que rien ne produit 
rien : quM ne faut point mnltipliet 
lescttes fans néceflîic; qne la vo- 
lonté cherche toujours le bonheur. 
Nous aportons au monde ces lorres 
de pcnfécs Se de jugemens , qui {ont 
lesfondemens de tons les autres jj- 
gemcns 5: tie cous les raifoncmens 
que nous foifons dans toute la vie : & 
c'eft la confidcration attentive de ces 
ppincipes,poijr les démêler des autres 
notions moins claires & moins cer- 
taines, qui n'en font que les confé- 
quences, c'eft cette contidération qui 
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-cflla Ttaye méraphyfiqiie. La logi- 
■qiccft iaconfidcration d'aotres idct* 
éc d'atiircs lugemens t qui n'ont pas 
moins de claiié ni de certitude , & 
qui ne font pas moins nei avcc noiisj 
mais qui legardcni pliitôt nos co- 
11 > rCinccs, que les objets. C eft pour- 
quoi je les apéle inftritnens. Telles 
iuni les idées de vray,dc fâuxj d affir- 
mation. de négation, d'cricur, de dou- 
.te,£i fur toiu l'idée de la confcqucti- 
<c, qui fait que noiis Tentons qu'une 
telle prdpofïtion foîc d'une telle au- 
tic, qii'un rtt raîfonemcnc eft con- 
c!u.iiii , & qu'un tel autre ne l'cft 
pis. On ne peut donner aucune de 
^Ces nou'om i qui ne les a pas > & il 
*i*yapc'int d'homme qui ne les ait, 
»''I a l'uTagcde laraifon ; carc'cften 
1j p'cciîement qu'elle confiftc La 
logique & la métaphillque ne font 
'pas, comme l'on croit d'ordinaîie, des 
' études difficiles de chofes abftraites , 
re'cvccs & éloignées de nous » & de 
belles fpéculaiions , qui ne convien- 
nent qu'à des (^vans. Elle» font ) 
l'ufagede tout le monde,puis qu'elles 
n'ont pour objet, que ce qui fc paOe 
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en nous-mcmes, & ce que nous co- 
noifTons le mieux ; & n'om pour but 
que de nous acoûtiimer à ne nous 
tromper jamais.par le foin qtie nom 
prendrons de ne nous arrêter qu'à dei 
idées claires , & de ne nous poinr 
piecipicer en portant des jiigcincns , 
& en tirant des conféquences. Ilfe- 
loitàfouhaiier que l'on pût en t^trao- 
cher rout ce qui ne fcit pas cf-i:^ive> 
ment à cette fin. 

Sans entrer ici dans le détail it 
cette inftroâion , piiirque je n'ccn'j 
pas une logique i je voudrois qae 
l'on acoûtumât un enfant de ires» 
bonne heure.i ne r'cn dire qu'il n'en- 
tendit , & à n'avoir que des idées 
les plus claires qiiM feroit podible. 
Pourcelail faudroiccn tour ce qu'ij 
aprendroit , l'exercer continnelUmcni 
àdivifer Se id^'fiuir, afin de d.ftin- 
giier cxaâetnent chaque chofc des 
autres , & donner à chicune ce qui 
lui ap.ircîent. Non qvie )e-voulu(Iè 
encore lui charger lametnoiie de dé- 
finition, Sr des régies de ladîvifion 
& de la définition : mais les luy fiure 
pratiquer fur les fiifets qui lui ftroient 
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i plus familiers. Quand il auroit af- 
s de force pour «mbraflec pluficurs 
Ées > ou même plufîeurs jugemens 
ut ï U fois ; je lui fèrois aperce- 
lir U différence du yiai« du faux , 

l'incertain ; & je le convaiiicroîs , 
fil ne faut ni tout affirmer, ni dou- 
L de tout ; mais qu'il eft ncceiTairc 

faivre ennosiugemens,des règles 
[taincs. Enfuite je lui fcrois rc- 
irquerles vérités qui font les prc- 
éceSfdans l'ordre de la conoiflancci 

de la certitude dcfqueUcs dépend 
lie de toutes les autres : d'où fui- 
oit la conoilTante de l'ame & fa 
linéïion d'avec le corps, la conoif* 
ICC de Dieu , & les régies du vrai 

du faux j defquelles on tireroit 
fuite aifcment tout le relie de la 
jiquc. Je voudrois qu'elle conûf- 
; en fort peu de préceptes,3iitant ni 
is ni moins , qu'il s'en ttouveroit , 
i aidallcnt éfcdivcment la raifon. 
ir fi l'on voyoit , après l'avoir bien 
iminé) que l'on raîfonàt au0i feu- 
nent & aulTi jufte, fans toutes ces 
(ërvations: jc les condamncrois par 
a fcul , qu'elles fctoiem inutiles ; 



1 Du choix & de Ia conduit^ 
ëc ]t les rcnvoyecois au nombre c 

cutiofifés j qLicIques' vrayes & qdii 

ques belles qu'elles fuflenr. Mais oSTi 
iroavcra fans douce quelques icglee _ 
de logique ) à quelque petit noi«brc 
qu'on les réduifci qui feront fort uti- 
les poar aidct !a taifon ; & quelques 
axiomes de mécaphifiqucoù l'on càifi- 
geta de temonier tout homme qui 
raifone, & qui par confequenc feront 
le fondement de tous Tes raifone- 
mens. 

Tout le monde voit l'utilité de raj- 
fonec jufte , je ne dis pas iculemcnt 
dans les fciences , mais dans les af- 
faires & dans toute la conduite de la 
»ie; & de raifoner fur des principes 
fol ides : mais peut-èrce plufieurs ne 
voyent pas la ncccûlic de remonter 
jufqucs aux premiers principes j par- 
ce qu'en éfec il y en a pea qui le 
falTcnt. La plupart des hommes ne 
raifoncm que dans une certaine éten- 
due , depuis une maxime que l'auto- 
rité des autres où leur paflîon a im- 
primée dans leur efptit , jufqiies aux 
moyens nécelTliires pour aquerir ce 
qu'ils defuenr. Il iàut s'eniichic : 
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Jonc je prendcay un tel employ ; je 
ferai telle dématche ; )C fou^nrai 
ceci &c cela , & ainfi du rcdc. Mais 
que ferai-je de mon bien qiiani j'en 
autay aqiiis ? mais eft il avanrageux 
d'être ticheî c'eft ce que l'on ne cher- 
che point. Ceux qui raifonentainfi, 
n'onC jamais que des efprits vulgai- 
res , de quelque profcflion qu'ils , 
fbieni : fiallènt-ilslectccsôc docteurs, 
furtent-ils miniftres d'état, fudcnt- ils 
princes. J'apdle efpricï vulgaire céc 
erpri: borne à certaines conoiffan- 
ces , qui ne s'ocupc que du détail , 
Se ne raifone que fur l'expécience : 
& ic iLOuve qu'il eft toujours le 
même , quelque objet qu'il fe piopo- 
fè. Il ne devient pas plus grand pour 
s'apliqiter aux afFaircs publiques , & 
il-n'en eft pas plus favant pour s'ocu- 
per des matières de fcience. Il ne 
fera jamais que raifoncr probable- 
ment fur l'expérience de ce qu'il a 
leâ. Se conjeélurer un f.iit d'un auirej 
niait il n'ira pas jjfqucs à j'igcr de 
Us leâiures , Se les raporter à leuE 
ufage. 

Le véritable Tavaut Si, le v^tùable' 
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philofophe va plus loin,& comna 
ce de plus haut. Il ne s' arrête £ 
l'aucoïké des auires,iii ï fcs pi^éjugi 
il remoiitc [oûjours>jufques à ce qu'il 
ait trouvé un principe de lumicEena- 
tutelle, & une vciiic C\ claire , qu'il 
ne la puiife revoqcier en douce. Maïs 
auHî quand il l'a une fois trouvée j il 
en cire haidimenc toutes les confé- 
quences , & ne s'en écaiic jamais. 
De-ià vient qu'il eft ferme dans Ca. 
doctrine & dans fa conduite, qu'il elï 
inflexible dans Tes réfoliicions , pa* 
tient dans l'exécution, égal en fou hu- 
meur , & confiant dans la vettu. Oc 
ce favant Se cc fagefe peut trouvée 
en toutes conditions. On a dans les 
patriarches, des excn^ples de Çigei 
pallres & kbouieurs; dans les ancieni 
moineS] de fages aitifans : Se de quel-* 
que profenion que foit un homme * 
il ne fera jamais heureux, autant que 
l'on peut i'ctre en cette vie > s'il n'a- 
git ainfi fur des principes certains,au. 
fi une foy très ferme ne fupiéc au dé- 
faut du raironcment. Mais pour parlei 
fuivant nos n^œurs , Se par rapott ï 
ceux qui ont acoûiumé d'étudier pat- i 
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fni nous, ces raifonemcns folides , 
& CCS principes certains , font prin- 
cipaleutent nccciraires à ccUx qui 
doivciu conduire les autres ; comme 
les ecclcfiaftiques , lcsmagifttatSL&. 
ceux qui gouvernent, ou qui entrent 
en part des affaires publiques. Pour 
mieux dire, il nc faut point comptée 
qu'il y air de véritables ttudcs , fans 
ce fondement ; car pour conoître 
des chofes de fait , & aquerir As 
l'expérience, i'ufage de la vie fufit : 
où fi l'on y ajoiite quelque Icûtire » 
on n'a pas befoin pour cela d'une 
grande inftruâion. Mais fc former 
l'efptic , voir clair ï ce que l'on feit , 
fc conduire par des lumiéics adurces, 
& non par des opinions incertaines ; 
c'eft ce qui mérite d'être recherché , 
& c'eft cette techetche qui iBccitc le 
nom d'étude, 

La pUpart des hommes fout plus 
capables que l'on ne croit , de cette 
philorophîe ; elle re dtmancîe aucun 
laUni extraordinaire de mémoire ou 
d'imagination & de brillant d'efprii ; 
mus feulsraent un bon fcnscommun, 
de l'attention S: de la patience i ainfi 
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y a que les efpriis forts legetsj 
• ne puiirent y arriver. Pouf les cff 
pcfaiis , s'ils ne font roue- à fait fttî- 
pides , on pourra foovcnc les mener 
plus loin , que cchx qui brillent pIiM 
qu'eux. Enfin il faiu conduire chacun 
félon fon génie i & ne pas s'atachtf 
ii fort à ceux dont l'inftrudion donne 
du plaifir , parce qu'il ont l'efptit 
plus ouvert i que l'on négligs les au- 
tres 1 parce qu'ils font plus de pciJie. 
Au contraire ce font ces derniers qax , 
dîmandent le plus de foin , le plut 
i'affïâion , & ie plus d'habilité dan« 
celui qui les inftruit : & c'cft un tliaU 
heur déplorable , maïs fans remède , 
que les gens les piiis ignorans & le* 
plus grofliers, ont d'ordinaire les plu( 
Iticchans maîtres. 

Puifque je fuis entrii en matière, 
j'achcveraî de ni'cxpliqiicr tôiichint 
la philofopliie. Jecroi'qiic l'on Aok 
elTayer d'y conduire tous ceux que 
l'on inftruit ; principalement ti l'on 
y voit un beau naturel : mais il ne 
faut pas s'atendre qu'il y en ait grand 
nombre qui rciKIîlIènr. Clû lin» 
grande enEreprife , que de former un 
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vcncablephiJofoplie, c'cft-i-rfire, un 
homme qui raifeiie droit , qui (bit 
cofijours en garde concre routes les 
caufes de l'erccwr , qui ne fuivc dam 
la conduûe de fa vie , q.e la taifbn 
& la TCttu ; S: qui cherche à coaoî- 
treen chaque chofc la vcritc , 8c ï 
femonicr jufqiKsaux premières cau- 
fes. Il eft vtai que la plîipatc des 
hommes en fccoicnc capables, s'ils 
ufoient bien de leur ïaifut) , & s'ils 
ne prccipicoien: pojiu leurs juge- 
mens rraais il eft bien taie d'en trou- 
ver , qui ajent une volonic afTc's 
dfoicc,& une ailes gcanJe force, pont 
rcfiftcr ï leiiis pallions. Auflî faut-il 
•demeurer d'acord , que l'on peut 
exercer palDblemcnt bien la plupart 
des proftOions de la vie , fans arriver 
à certc petfcâîon. On peut être bon 
bon mt-décin, pourv-u qLiel'on fâche 
l'hiftoire nanirelle , Se Ls expéti.-n- 
ccs des r^meiîes lc« plus affurcs. Car 
quand on fauroit tout ceqiiiat'tc de- 
couvert de phyfiqie j^rqu'à pre- 
icnt, on ne conoîtroit guéie mieux 
let piemîcrcscaure% des maîadies. La 
iarirprudcncc n'cbiige point a re- 
G il 
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monter plus haut , ni à chcrcl 
d'autres principes de raifonaneinfl 
que les loix établies encre les hod 
mes : le rcfte apaicienc au legiflatcM 
Les Jurifconfultes Romains doB 
nous admirons avec raifbn les d^i^ 
iJorjs , n'e'coien: point des philoi 
plies ; & cette fciencc ctoit foriu^ 
Rome, avant que l'on y conûtjl 
pliilorophic ni la graromaire. Pa 
la gucne.il e(t évident par l'cxert 
des Romains mêmes, & delà pi ûj 
des nations , qu'il n'eft nullcii 
ïiécefTaire de philofophic pour lai 
faire. Jamais les Romains n'ona 
plus grands hommes de guerre," 
Jors qu'ils ètoicnc encore 
Mummius & Marius n'y ccoiencfl 
moins habiles que Pompée & Ca 
& ces derniers , quoi qu'ils fulffi 
plus fàvans , n'éroient pas plus 
îofophes. Quant aux autres pr« 
(ions moins con fui érables , cotnm 
marcliandife , l'agiiciitcnre ; 
inc'tiers , on ne demande potnâl 
philofophic ï ceux cjui s'y apliqttT 
quoi que les arcs les plus IH 
r.'ayer.t pqint çcc inventés fansj 
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lôfophie. Je fay que l'on croît qu'el- 
le feit à la thcùlogie: & airuremcnt 
it feroit \ fonhaitcr, que ions lesEc- 
dériaftiqncs fuirent de vrais PhiîofoJ 
phcs. Mais j'ai fait voit que dans les 
premiers ficelés de l'Eglifc. les Chré- 
tiens faifoicnc peu de cas de la phi- 
lofophie humaine : & toutefois on ne 
peut douteï , que les Evcques &i les 
Prêtres de ce tems-là ne rempliiTeiit 
parfaiiemeiit tous leurs devoirs. Je 
lailTe i ceux qui travaillent utile- 
ment dans l'Egiife, à juger, fi ccqu'ils 
ont apris de philofoi'hie ,leur tft de 
grand iifage pour la conduite des 
amcs. 

Au rcfte comme il ne faut ny (s 
tromper , ni tromper K-s autres ; je 
ne voudrois donner le noiM de phi- 
lofophie , qu'à ce qui le iticrlte cfec» 
tivemenr. ^e ne voudrois point don-» 
ner à mon diTciple , la vanité de le 
crotte philofophe , parce qu'il fau- 
loit p:ir coïur quelqi es difliiiâions 
0c quelques divifions . quoi qu'il 
n'en fut ni plus fage ni meiUeui : & 
je ue voudrois point contribuer , à 
tendre ce grand iioni m^prifabLc aux 
G iij 
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geiis qui n'ont point de lettres, < 
tes femmes & les hommes (lu inonqj 
jugent des philofophcs ancions , 
les itioiernes ) & Us mcprifcrttrt 
cgaieiiiciK. De - li vient qoe PlaM 
le plus cxcélent de tous les autca 
profanes i 5c l'un des plus ngreaUn 
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n'eft point encore traduit en nôq 
lingue. De-U vient que ceux , 
Iifent les iraJit£liuns de Xenophq 
d'EpiAéie , ou des aunes > s'étoi 
que des philolophes raiTonenl i 
bon fcns. C'eft le mfine abus qd 
tlécrté le nom de léihoitqiie , 
pi^c/te , & de la plupart des bei 
ans ; Si qui en a donne les faul 
idées > qui font que nous les prjf 
plions fi mal. Car il cft naturel J 
croire qu'une chofe cft ékék 
ment) ce que Ton nom nous re] 
fente. 

Donc quoi qu'il fut ï fbuhaïta 
que tous les fiommes , du moins co 
^ui ^Eudifni > devinfent védtnn 
ment philofophcs ; il eft fi peu i 
fonable d^: l'elpérer, qu'il fcmbleii 
laplûparc ne doivent pas y ftt^td 
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dre. Du moins il faudcoit la réduire k 
unc' bonne logique, Le reftc de U 
philosophie n'eft point nécc(faire 
pour aquerîc les aiittes fciences. An 
coturaiie ce foiu loiues les rdences 
joiniesà la pratique de toutes les ver-i 
tus,qni forment la vraye philofophic* 
iîaqpelle. p.ii confequenc on ne p?iiE 
arriver Iminninerneni que dans un ^ge 
meur , lî quelqu'un eft aires heureux 
pour y arriver. Mais foie pouc toute la 
phiiorophie, foir pour la logique. Il 
çll encore plus certain que la gram- 
maire, la lëthorique , & tout ce qite 
l'on apéle humanités, n'y font aucu- 
Oemcnc néccjTaites, Pour aprendre à 
raifoncr droit, iln'cft point befoin de 
raifbnCL le latin ni aucune laugue. On 
peut t'aprciidic à un ronce j pourveu 
que l'on ait des fignes alKs diftinfts » 
pouï lui expliquer des réflexions fut 
Icî penfccs.L'cloqnencc fupofe le raî- 
(oneracnt dcja forme , puis qu'elle y 
ajoijce le mouvement & l'expreflion : 
cacellc ne con lifte pasjcomrae croycnc 
les ignoransiàdire de belles paroles» 
mais à faire valoir les bonnes lai-* 
ibiis. 
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Comme nôtre logique ne confil 
ra pas en certains mots & cercaîlni 
réglesjdonc on Ce charge la mémqîre» 
pour en pouvoir parler ou entendre 
ceux qui en patient j mais <Ians Un 
exercice iéel de bien raifoner ; il ne 
laiit pas croire que l'on l'aprenne 
une rois comme une hiftoire,pour n'y 
plus revenir enfuitc. 11 faut laprati* 
«litcr contiuucUemeiit pendant tout 
le cours des études ; Se je n'en parle 
en ce lieu , que pour marquer fon 
i3iig,& montrer qu'elle eft plus digne 
& plus nécetraire.que toutes lei étu- 
des dont je vay paricrjau moins «I- 
ks qui ne confi(lent,qu'cn conoiiran- 
ces de faits ou de chofes pofîcivcs Se 
Cil conjeiaiircs. 

Maifquoique le raifonement foit 
iiccctïàire , l'expéiience & la conoiC^ 
fance des choTes pacciculiercs l'eft ta.. 
cote plus. On ne peutêtrc v^citablfr 
ment favant ni Souverainement ha> 
bile, fans cetts profondeur de raila- 
nemcnt , que )'ay marquée : mais on 
peut être ailes habile pour fatisfjira 
^ aux devoirs communs de la vie. fan» 
Lce laironemenc) poucvcu t^ue L'on ccH 
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noîlîè le AéiA\\ des cliofes d'iifâge : au 
\\e\i (jiie fans ce dt^iail , les nieillciiis 
idifonctHCns généraLix, cani qu'ils de- 
meurent geiiéraux , ne mcncroiu ja- 
mais à rien. Ce font «s raifoneroens 
généraux j qui ont de tout teins dc- 
ccîc les philofophes & les favans ■ 
quand ils onr négligé d'y joindre la 
conoillànce des chofes pat tira lié ces» 
& piincipalement des InÂitmions des 
hommes ; & c'cft le défaut eirentiel 
de la mctode de Raîmond X.wWe , qui 
n'ocupe Tes dilciples , que de notions 
fi générales , qu'elles ne font d*.iuciin 
ofage -y Se ne les rend pas mcn^e plus 
favans dans la fpccaUiion , puîfqu'il 
n'ajoute > 3i ceqi.e tous les homutes 
conoiflcnt naturellement , que des 
roms & des diftindions arbitraires. 
J'aime nueiix tin pa'ifan , qui fait de 
quel blé fe fcir le meilleur pain , Si 
comment on feit venir ce blé ; qn'uB 
philofophe qui ne raifone que fut 
ïcbon le parfait , & l'infini , fans 
jamais décendre plus bas. Que -vôtre 
difcipl-^^ ail donc l'cfprit droit & net 
qu'il taifoiie fut de grands principes , 
et qii'il AUl^gç bien Tes conoiltances. 
G V 
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Mais qu'il fc concerne de peu de pq 

< cipes , & i]ii'il ail di.quoî arangec J 

■veux dire des conoiffances diftiiiq 

1 & linguljéres. 

UTques ici je n*ay parle qtieJ 

études qui ferveiit à peffedliori 

Vainc , en foimanc l'cfprit &i 

"5"', mœurs.U faut diie .ii.fli quelque cH 
fcm du f. j II ^ r -JJ 

catps, '^ **-■ celles qui poiiiroieni lervirr 
corps, puis qii'apiéi iiôireameil l 
a tien qui nous doive êtic fi pré- 
cieux, que cette autre partie de nons- 
mêiTics .- Si que l'union étroite de l'u- 
ne & de l'autre, fait q le l'amc n'cft 
point en état de bien agir, lî le corp» 
n'cft bien difpofé. Je fay que cette 
forte d'étude n'eil point en ufage 
parmi nous. On conoît afTés le» 
biens du corps j la faute , li force» 
l'adrcfse , la beauté : mais on croit 
qu'il faut que la nature nous les don- 
ne L'art de les aqi'Crir eft telle- 
ment oublié . qiic s'il n'cioit cetiain 
que les anciens l'avoîcrt irouvé , SC 
l'avoeut poufsé i uncgiani^c pctfrc- 
rioii , pCut-ccrc ne crcMioii-on pn 
qu'il Rit poÛlble.C'eft CCI VT <t"e lo 
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Grecs nonimoient gymnaftîqiie : qui 
confiftoic principalement dans l'Éxer- 
cicedu corps ) c'eft pourqnoy il eft 
hors de mon fujec : car je n'ay pas en- 
trepris (pur ce qui regarde l'éduca- 
tion de la jeiinclTe , mais feulement 
les dtuJes, Je lailfcray donc ce traité 
des exercices ï quelqu'un , qui en fe- 
ra mieux infttiiit que moy : & je mC 
conicntcray de parler des conoiflan- 
ces qui fecvent 3 enttcienit la famé. 
Je ne leur doniie.pas le nom de mé- 
decine , parce que nous l'apliquons ii 
un art long & dificilc , qui oaipe 
des hommes toute leur vie , & qwi a 
pour objet, de guérir les maladies» 
f lilcôt que de loArpiévenir : a» lieu 
que ce que j'entens icy p.ir cette 
(Etude nécellaiie à tout le monde > 
iont feulement certains préceptes 
iîmples & faciles , pour cntretcnic 6c 
augmenter la fanté. 

Je voudrois donc que dés la pre- 

■ tniérc enfonce on infpitât la fobriécé, 
autant que cet âge en eft capable.- 
Non pasenfaifant jeûner les eniâns, 

■ il n'en cft pas encore tenis ; maîs 
«c les liiifUnt pas. mangtt autanf 

G vj 
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'"s veulent i ni tout ce qu'ils v^ 
km-, ne leiic ofianc point ce qui | 
[ peut [eiiierj ne leuï donnant j.iinatsfl 
■ fcines , ni récoimpeufes > qui dcpa 
dent du manger. Il fùui encore t 
prifet en leur prefencc ks goa 
mands & les fiianJs , foit dans " 
tailleries , foit dans les difcours J 
fieux i marquer les maladies > & J 
autres maux qui vîenent des exg 
de bouche -■ louer la fobrieté,& mq 
tier les biens qu'elk produic: 
tout ces difcours autant que tm 
pourra , fans qu'il femblc que l'on^ 
veuille inftciiire , & fins Itur : * 
fer la parole , afin qu'ils s'en Hi 
moins i maiJiAt tout ne démCiit 
mais cci difcoors , ni parauci 
cours contraire , ni pac ai 
ailion , en un mot les foûtcnir^ 
Jtcmple. On voit par les moEurs.-n 
nat'ons enrie'rcs , combien l'opini»* 
la cofitume, & les ifnpre(l)oos*S 
J'cnfance,(bnt puiffantes en cette l 
rieri . L'ivrognerie iî (réqiienre dfl 
les pais du Nord, c(l un monflr«| 
Sf^gne-, les Indiens paCenBloMiP 
wecduns.) do^ lé^mcs j. &d 
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fuiirs , (ans marger ni chaic ni poif^ 
ftin j & quelques- mis font tellciiieni 
exercés- au jeune , (qu'ils le ponircnï 
jiifques à i ;.& lo.jonrs , fans prendre 
aucuoe uonrririirc* Pau erre cioira- 
t'oii que je devois plâiôi meiiiccccy 
diins Us iii{liLiâioiis de morak,iTiais 
je ne voulois pas entrer dans un fi' 
grand déiail des vertus : & celle-cy 
eft un moyen particulitipour la Tan- 
te. Or CCS inUruûions quiferveni i 
|>Iulicursfii]$,foi][ fans doute les ^Lis 
excélciites. 

Pouifèbien percer, il (crt encor« 
d'être propre & net , de refpirer un 
air pur , boire de bonnes eauxi fe 
nouriir de viandes liiuples -, & ^noy 
^ue ia iiaruce eiifcignc alF^s rout ce- 
la : il ed bon d'en avertir les eiif^ins,. 
& leur 7 foire Couvent faire rcâéxionj' 
car la coutume prend aifémcnt le 
dcfTus. Tout ce qui donne de la force; 
Jcrt auflï beaucoup à la fanté , que la 
force fupofè ncccllairement. Or ce 
qui fortifie n'eft pas , comme croit le 
«ulg^ECmaDgei beaucoup, & boire 
KauGoup de vUir mais travailler 6c 
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fant à proponion. Les exercice 
plus àl'ufagede tout le monde 
marcher long-tcms , fe tenir 1» 
lems debout, porrtr des farde; 
tirer à des poulies , courir j fa 
nager , monter à cheval, fiiire da 
mes jjotier ^ In pauhi^&, & aini 
iefte,ftloii les âges, les condirioi 
& les profêiïions aufquclles chncao 
Ce dc[l)ne. J'en laifTc le détail i ceux 
qui voudiont bien , peut-être un 
jour, nous donner quelque traité dci 
exercices ; jemeconrrnte d'obfervcr, 
qu'il eftrrcs-iiMpotr.int d'en donner 
aux enfans de bimne he;trc une gran- 
de eftime, avec un gr nd mépris da 
la vie molle Si éfcminée. 

Il fane leur faire comprendre qu'un 
homme cft capable de pende chofcj 
s'il ne peut , fans altérer fa fanté» 
fiire des excès notables de travail J 
rompant an bcCoin toutes les ré- 
gies du foiThn^ il Se des repas. Enfin 
qu'il y a pl'ific'irs vertus , qui ne 
fe peuvent piatiqi;cr qji'avecun bon 
corps. Sain' Pacil dip bien qiic 1« 
exercices Ai corps (ont ncilcs k peu 
àc ckoCe, xasÀi i\ W ^i ta k& ctun^ ^ 
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parant au» exercices de pic;c,iïc dns 
tm rems où l'émuliiion , Aes ailiié- 
tes Giecs, les avoir poufTcs à «ne ai- 
lioÇné cxccflive. Car plufieurs paf- 
ioient leur vie dans un régime tics- 
févére, & dans de foir grands ira- 
Taux : fans autre but que de fe fûîrc 
admirer dans les fpeiSacles. S Paul r.C>J 
lui même fe fect ailleurs de céi cxem- ix. 
pie , pour montrer aux Chrétiens 
avec quelle ardeut ils doivent corn- 
barre, pour !a couronne incorrupti- 
ble. Les Chrcciens ,3 la véiiic, ne 
s'cngagcoient pas à ces exercices des 
gyinrtalcs , qui leur aHroient trop faîc 
perdie de tems : & encore moins 
atix combats des jeux publics, fon- 
dai fitt l'idolâtrie i mais ils ne laif- 
iôicnt pas de s'exctcct le corps , par 
des ttavaux utiles & pénibles. S.CIe-P'«f«ji 
-«nent Al^xr'.ndvin le confeîllc expref- ''"" '* 
féniem dans fon péd.igogne , & la ' "* 
I plupart dfs anciens mornes l'ont pra- 
î.tiqiië. AilïîS.Parlnedit pasqucles 
"■exercices du corps n'ayent aucune uti- 
lité ; & quoi qu'il la juge petite , en 
comparaifon Ses venus clirctiencs f 
I il l'âtifoii iâjis doute )u|,û ^«.tk^^-Sk 
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comparaifon de ce que nous lui pré- 
fëi'ons commiinciticnr. Car ce qui fjis 
tant raéprifer aujoHrd hiii les exeicU 
CCS > eft qu'ils ne Iccvcnt ni 2 aquerii 
de l'honeur , ni ï g-Tgnet de l'argent : 
& qu'ils ne s'acuid^nt pus avec la 
bonne che're ilefomraeil & ta parçf- 
fe , en quoi la plupart des gens font 
eonfiftcr leur bonheur. 

En cftt, il n'y a parmi nous que 
ceux quel'on dcftinc ï h. guerre,àqui 
l'on aprenne quelques exercices pat 
métode : encore y a-t'il ce me femble 
deux défauts confidérables. L'un,que | 
l'on ne prend aucun foin de former Icj ' 
foldars , qui compofsnt tout le corps 
des troupes : on atcnd qu'ils foient 
eniôlex pour leur aprendre à tnaniei 
leurs armes . & \ faire l'exercice ; 
l'autre défaut e!l, que dans les acad^ 
mies où on exerce les Gentils-hoinJ 
mes ,on ne compte pont rien ce qui 
«ft le plus elTcntiel , pour donner At 
la famé & rendre les corps robuftcs. 
Car on n'acoùtume point les jeunes'' 
gens ^ vivre de viandes fimplcs (t 
polïïcres ; i fouffric qMelqiitrfoîs lï- 
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jures de l'air ; à pn (1er les nnits fans 
dormir , k couclicr ordinairement Cuc 
U dure , h cite à cheval des journées 
encicfes ; en nn mot à s'endurcit k 
toutes fortes de fitigue'. Cependant 
ces fâiigites font d'un ufage bien plus 
ordinaire à la guerre , que U danfe 
& les dernières (ïiiciTcs de refccime 
fc du mancge.Ce fbiu que l'on ptenti 
de focnict le corps des Gentils-hom- 
mes , ne laiire pas -, tout médiocre 
qu'ilcrt d'ècre une preuve bien fen- 
fiblc de l'utilité des exercices. Dc-li 
vient fans doute , que les gens de 
qualité , Si. les Officiers d'armée 
onc d'ordinaire le corps mieux fait, 
ont plus de grâce à marcher , Se à 
faire toutes forces de niouveroensî 
non (eulcmcnt que les artifans Se les 
bourgeois , mais que Us gens de ro«j 
bc , qui n'ont point palTé pat ces 
exercices. La feule diference des tra- 
vaux foie encore un trës-grardcfet » 
fans aucun foin de L'éducation. Les ^ 
jardiniers & les Inbourcuts ont des '. 
corps tout autrement formés & pto- 
poriionncs que les cordonicrs , les 
Ileursj Se les auttes i'LÙÎa.'Rs'«f» 



î tfz D» choix & de la conim 
dentaires. Msis pour ne parler i 
de ceux qui l'ont dlevi avec plusj 
foin , fans les dcllincr à ta gu 
pojrqiioi ne iciit excrce-i'on 
le corps , [anJis que l'on tn fiit i 
dier un li gi-ani nombre ï eft-ce q 
n'ont que de l'cfpric j & pamtj 
corps?eil-cequc le latin ou la phi 
fbphie du colcgc leur font plus c 
celUires ,qiie la f^nté ? Avotion^j 
T^rirc > c'eft que l'on n'y fait j 
ie reflexion ; on croie que la I 
vient coûte feule, que l'on en i 
roiiiours alTcs , & que l'inrporM 
e(liicg3gnee beaucoup tfargeiitM 
de parvenir à de belles charges: on 
m: il l'on pouvoii joiiic de ces Bm 
& de ces honneurs, fans vivre { 
bien porter. 

Quand je parle d'avoir {bîn d 
fanté , je ne parle pas de ces pr^ 
tions de ftmmcs & d'hommes fid 
taire; , SA trop aifés > qui fe tateng 
poulx à to:is moinens : Se qui \ f 
de craindre les maladies , font i 
qitccoiîjours malades ■' ou du mqj 
s'imaginent l'être. Qni prennent o 
boiiiilons tous les matins j quîl 
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SCHvCnt ni jciinct , ni Taire maigre, 
li manger plus tard qu'une certaine 
iieurc , qui ne peuvent dormir , s'ils 
ne font conchés fort mollement & 
lôrt loin dn bruit : qui n'ont jamais 
rifé^ de ch.".{ns , de paravents , & de 
xjiitce portes ; en un mot qui ont 
inc Jiotreur extrême des moindres 
n commodités. Ces gtns abufeni des 
puhgemcns qui ont été iuvent^s 
lotir ics vrais malatles j & pour ceux 
|ont la fanté eft ruinée par de longs 
travaux , ou par une extrême vieillcf- 
t : & ce qui marque leur moklTc * 
î'eft qu'ils n'iifent )amais des moyens 
11 j'ay marquez, du traTail , & de 
abftinence i ils aiment mieux pren- 
Irc une médecine, (jne de le ptijec 
l'un repas. Il cft donc très- important 
le faire comprendre de bonne heure 
[ux jeunes gens , l'erreur de ces pré- 
leiidus infirmes : car ce font ceux qui 
[lèvent plus mal leurs enfims. Ils les 
imbcgLiinent, & les couvrent jufqiies 
ai bout des doigts, ils ne leur laillcni 
joint faire d'exercice» de peur qu'ils 
le fc blcirent oa qu'ils ne s'e'chau-, 
hit, ils les purgent légUmcn^V ww 



i(j4 ^'* thûix ^âc Ucon, 
tainss faifons , Scieur pecfiiac 
bien qu'ils Tonc d'une compli 
foible & d(:licate,qiie les pauvre» 

fjîis le croyeiu toute leur vie, & L ^ 

lendeiii fe diftinguer par-là du conv' 
muii , comme par leur bien & leui 
condition. Cit comme 1! n'y a que 
des riches & des gens de gnni loilir, 
qui puilfent fJre toutes ces façons » 
ils fc pcrruadenc qu'il n'aparrient 
qu'aux pa'îfans & aux crochetetKS 
d'avoir de bons cofps : & fc font 
honetit de leur foiblelTe > comme 
d'une marque d'efptir. Cependant ï 
le bien ptcn;jre , on devroit avoif 
beaucoup pUisde honte d'être fbible 
& mal-fain , que d'être pauvre : puil ^ 
qu'il y a plus dc moyens innocras 
d'aqucrit la famé , que les rich; (Tes ,■ , 
& que ces moyens font plus en nôtce 
pouvoir. 

Il faur encore guérir les jeunes gcni 
de quantité de fuperftirions , que l'U 
giiorance des iîécles pâlies a mtto* 
duîts dans la tijéJécine : couchant II 
qualité de plufieiirs viandes, que l'on 
cftime froides ou chaudes, fans raifoRf 
& contre l'expérience j touchant 
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plufieurs effets , que l'on acribuc fans 
fbndemenc ï la lune & aux autres 
ïftres. On peutmetcicen ce rang une 
grande patcie des pcéceptes de l'école 
de Saleinc. Au coiicraiic je voudroîs 
que l'on eue foin , de leur aprendce 
ce qu'il y a de plus condammenc éta- 
bli entre les plus habiles mciiécins , 
pour le régime oïdinairc : les mo- 
yens de confe[verUfanté ; les remè- 
des des maladies les plus fréquentes, 
& fur roue ce qui regarde les blelfurcs. 
Carilcft plus dificilc de les éviter , 
que les grandes maladies; & plus im- 
portant de s'y pouvoir aider fby- mê- 
me, pour tom cela il fcroic bon de 
favoir pairablement l'anatomie , joint 
les autres grands ufages que l'on en 
peutfaîieen morale, pour conoîtte 
les paffions , pour admirer la fageflè 
de Dieu , & fentir combien nous de'- 
pendons de fa puîfUnce. Il feroit bon 
dcfavoiraiifîila qualité des noqrita- 
res les plus ordinaires , des plantes 
J*s plus communes , des reme'dcs les 
plus faciles à trouver , tout cela fui- 
vani les expériences les plus aifuiccs. 
On en pouroit ctudiei: plus ou moins 
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febn U capacité Ju niiîire, & le^ 
£c l'inclination du dilciplc.U 41 
roit pas inutile de faire obfcrveçl 
cfbts de cenaîncs maladies les rfl 
afieufes , pouï îinpciniïr aux jej 
gens une grande horreur de l*îriï| 
pérance & de lad<ibauche;& A'om 
rrccôté les faire qiicltjucfois ef 
dans une cuiUne Se dans un oSiet 

voir couc au long avec combien'^ 

iifîce,de peine, de [enis,& de dépenfe 
fê prépaienrccs ragoûts Se ccsconfi- 
tores , (jLii ne font tjue l'onietiicut des 
tepas. 

XXI- TTOiU les inftrudioBs qui regat» 
Qu-ilne y dent toutes fortes de peribncî, 
"f.^ puirqu'il n'y en a point qui n'aie une 
é°àdiec atne&un cotps.Les ïnftruâions Tui- • 
pitin- vantes regardent la confervatîon des i 
leicft. biens & pat confcqiient ne fontpafj 
à i'ufage de ceux qui font tout-à-feis ' 
pauvres. Auffilcs avis que je donne 
ne (ont gucce praticables , qu'à l'é- 
gard des cnfans qui naiiTênc de parent 
au moins médiocrement acommod^s. 
Les plus pauvres n'ont ni le talent 
ni icjoifir i'iiyl^tMitt Uwa ttSasa' 
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latticulier, & s'ils les font étudiei ■ - 
c'eft en les envoyant à des écoles pu- 
bliques, Mais peiit-êire avant que 
de paitèr outre , ne feia-t'îl pas inu- 
tile de dire un mot, de ce qui doit aci- 
rec aux études, ou en détourner ceux 
qui font touc-à-(àit pauvrcf. 

Rcgulicceniem l'c'tudc n'cft point 
moyen d'aquérîr du bien , & ne con- 
vient qu'à ceux qui ont un honéto 
loifir.Le bon fens veut que l'on cora- , 
mencc par pourvoir à Ta fubfiftance , | 
avant que de contenter fa cuc)ofii<;i& 1 
ceux qui s'apliquent à I cuide n'ayant 
pas dcquoi vivre , refiemblem 1 des 
voyageurs , qui crsnt abordés à une 
iîlc de'ferte , s'atnuferoient à contem- 
pler les afires , ou ^ difcourir fur le 
rcAiis delà mer; au lieu de bâtie 
des cabanes , & de chercher dtrs vi- 
vres. On pouroic leur dire , fi vous 
feftimés les biens de fortune , comme 
la plupart des hommes; à quoi vous 
ïraiifés-voiis î qvie ne prencs-votis 
les moyens ordinaires & natureli 
pour en gagner » Vous êtes ni* à la 
campagne , demeuics-y : laboMté^ It 
cbasn^ de vos pércs -, ou s"i\îvft '^^'û^ 
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eu ont pas lailîc , fermés un niaî( 
travaillés ^ la journée , aptenéj 
métier ; trafiqués , fi voas en avi 
inoycni choifillés quelque profefl 
qui vous falTe fiibfîfter honctcmentïr 
éc laiirés les études à ceux qui ont dû 
loiHt t qui foin riches , ou qui ne Ce 
foucient pas de l'écre. Mais , dira 
quelqu'un , les éludes mêmes font 
une de ces pcof-ffions qui font vivre, 
du moins elles mènent à plulîeutï 
profcffions utiles, l'Eglife. le Palais , 
la médecine ■■ & U vie en eft bien 
plus douce , que de labourer la terre, 
onde travailler à un métier. Voili 
la vaine efpérance qui fait tant de 
pauvres Prêtres ,& taat de pauvrei 
Avocats. 

Je ne dis pas qu'il faille exclure dei 
études tous ceux qui font pauvres.On 
ne trouvctoit guère de gens à leur 
aife , qui voululfeiit fc donner h 
peine dVnfeigner & de conduire des 
en&ns : moins encore qui fe char- 
geafsenr du fervice des paroifiîcSjprin- 
cipalement à la campagne. Je deHre* 
rois fcolemen: que le nombre n'en 
fijtpas fi grand, que l'on piît choi- 
& 
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fît ceux qui ont le plus Ac calent ou 
de venu, & renvoyer ceux qui n'c- 
tudicnt que par des veuës balles 5C 
fordfdes. Car on ne pcul allés dcplo- 
JTcr les exttemités où fc jettent îbii- 
vent ces jeunes g -ns , qui fe fent em- 
barques témérairement dans les élu- 
des , & fc trouvent hors d'é:ac d'a- 
prendrc un autre mct.er,où croyCnc 
tout le lefte inJ'gnc d'eux. Pli-fieurs 
ne fâchant que devenir , fe ;e(l«nc 
,|!ins vocation, dans des communau- 
tés rcligieufcs ; ou s'il craignent de 
;a'cnfèrmcr & de s'alTiijetir à une ré- 
gie, ils cherchent quelque employ 
de pratique ou de finance : ou félon 
Je génie , ils devieiKnt musiciens, 
poètes , comédiens , charlatans i & 
lOtu ce que l'on peut imaginer. 

Les études rocmes foufrent, d'être 
traitées par des gfns mal élevés , ou 
jntcrelTés i ils font ocupés du foin 
Hirellànc de leur fublîdance , ou dut 
Mcfir de gagner. Leur but n'eft pas 
Qa conoiÏTance de la vérité Ô: la per- 
£:â{on de la raifou , mais l'intctét: 
ainfi ils forcent leurs pcnféss , pour 
|ei y 3)uiîcei i ils n'étudient pointée 
H 
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qiii efï de meilleiK en foi , raais co 
qiiieft de meilleur debici ils ne cher- 
cheiK poinc à devenic éfedivement 
plus kajjilcs , mais \ patTei: pour l'è- 
tre,& ^ pailec aux autres. En un moc 
îjs apelent ccudcs utiles, non psi$ 
celles qui vont à quelque uiiLité pUn 
bliquCi comme d'avancer les ai;ts,fip 
erfedionner les niosurs ; mais ccif 
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qui vonc à emichic ceux qui 
liuidienc. M^is revenons \ ngirciu- 
jcr. 

}e pri^tens avoir cxpliqtj^ ju&. 
qucs icy les études qui font à l'ufagft 
de toutes fortes Je pcironcs , taot 
de femmes que des hommes> tantdçs: 
lichçs que d^ pauvics. Ces ^tude^ 
jGsiJi celles qui rtgatdent la religion» 
les mœurs , la conduite de l'erptit; 
pour.raifoner iiillei & la faïué, Je 
J.CE ay traitcci dans toute l' étendue' 
«jue leur peut donner celui qui inf- 
Ttuic imenfanr de qualiic , deClio^i 
de grands emplois , i qui le maître 
donne rouie fon aplication, ayant 
tpus les recours qu'il defirc. On dcit 
)uger à proportion . ce qu'il faut; oq 
fajie af rendre à un hofiip» dp coit4(>' 
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don médiocie , à une feniiite . à un 
aitifan. AitiA pour les pauvres , il 
lulîcades inl^ruâions d'un cure (oi- 
gneiix de fon devoir , d'un maître de 
petites écoles , ou d'un père raifbna' 
blc: ils peuvent même , pour lapliî- 
part ifc palTecdelire , ind'ecrire ; SC 
j'eftiime beaucoup plus néccfsaiic , 
(}i.i'ils foicnc inftruits de tout ce que 
i'aicxpliciuc , autant qu'ils en feront 
capables. Maintenant je viens aux 
études , qui fecvent pour les afaires , 
& qui, par confequeni, font encore 
conamunes à tous ceux qui ont du 
bien , de quelque fexc & de quelque 
condition qu'ils foient. Ces études 
nécelfaires pour les afaires , {ont la 
grammaire , l'ariihiiictiquc, l'œcono- 
uiie.la jurirprudence : mais il fauc 
expliquer en quel fciis je prends tous ^Q 
«es mois. flj 

P ^r la grammaire , j'entcns feti- xxil. 
lement lire & écrire , parler bien Gia 
français, & IVcrire corrc£temcnt : en ""*"'• 
forte que l'on ne foit embaralfé , 11 
du choix des mots , ni de la conf» 
tcui^a du difcours ,£c que l'on écri- 
H i) 
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TC bien , tnctr.c les chofes les jilus 
comiincs (. nue lettre » un ménioire 
pour des afiircs. ]e ne crois pas que 
l'on doive commencer àmoncicr i 
lire, avanr fix ans , lî les naturels ne 
foin fort heureux. Car c'eftunc étu- 
de fàcheufë j il n'y a point de ce que 
les eiifans cherchent , qui eft te plai- 
Gi : & il y finit beaucoup de patien- 
ce, dont ils n'ont point, Jtigeons-en 
par nous-mêmes. Quelle peine na- 
t'on point en âge de taifoii parfaite , 
quand on aprend à lire l'hébieu ou 
l'arabe ■ on efl; prclTé par la curiollté. 
on veut de tout fon cœur apiendre , 
on eft acoûttimé à énidiet & à s'apli* 
quer. Cependant il eft bien fàchctix 
de s'arrêter fi long-tems lesyeux fur 
les tnêmcs figures , aircmblcr fi fou- 
vent les mêmes lettres , fupléer paf 
laméraoiiece qui manque à lEctt* 
liire , comme il en manque en tou- 
tes (ortes de Un^ues ; & prononcée 
enfin pour toiu fmit de ce it3vaîl,<jci 
inots qiie l'on entend point. Et on 
trouve mauvais Qvt de pauvres eo- 
Ans , qui iic cbenlicnr qu'à (« té- 
jouis, ne prcimcnv çi:& «v ^c-siaBa. 
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cette peiiic,&:on les chànenideiiient, 
quand ils ne s'eiimiyciiî pas aiV^s 
long-tems far leur livre, Apres rotic , 
pcuiqnoi les tant picifer, fbir tout 
quand ils fonr d'une cendiiion honc* 
te ,"où ils feront obliges de lire & 
cccirc toute leur vie/ craint- on quMs 
l'ignorent quand ils feront grands , 
ff en voit-on feulement qui atrivetii 
^ dix on dôme ans,fans le favoir.On 
n'en voit point , me dîra-t'on , parce 
qu'il n'y en a point que l'on ne con- 
iieignc de l'apiendic dés l'enfance. 
Mais croit-on que l'émulation j la 
iionie de n'être pas comme les aiitrei, 
& la néccflîtc de lire & d'écrire dans 
tour le reftc des études , n'y feffepas 
auflî beaucoup? 

Cependant la dureté de ces premiè- 
res leçons, les déguûre pour long- 
temsdetouttf l'étude. Il faut avoir 
bcmcoup de patience , les faire lire 
.peu i la fois , augmentant infenfible-^ 
mtni i nicfure que la facilité vient , 
& leur aprendre en mémc-tems d(s 
hifloires ,ou.d*.itiites cliofes qui les 
rijiiiiiTcnt. On fait lire d'abord ea 
■^iotpiicetiat cous le çtotiov^t^Qi^ 
H \<\ 
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plus comme il cfl écrit , que le fran- 
çois : mais je crois que !e plaide 
qu'aiiroit un enfant d'entendre ce 
qu'il liroic , & de voir l'utilité de 
foi) travail , Vavanccroit bien au- 
tant. C'eft pourquoi je voiidrois 
lui donner bien-tôt quelque livre 
François » qu'il ptjt entendre. Il 
cfl aifi^ de voir que les mêmes difi* 
cultes que l'on a pour aprendre ^ 
lice , on les a pour le latin ,ic pont 
ks aiurcs langues ; & qn'elles duteni 
plus long-icms. On y a même jointf 
par riifagc des écoles , une autre dU 
ficultc , qui cft celle des régies 6c et 
tout l'att de la grammaire. Car quoi 
que nouî (oyons acoûiumei à n'a- 
prenjre le latin , qu'avec la grammai- 
re i ni la grammaire , qu'en latin , ou 
fur le fondement de la grammaire U- 
line : il cft clair toutefois que ce font 
deuï études réparées , puis qu'il n'y 
a poil* de langue qui ne s'aprenne 
par l'ufage , & qu'il n'y en a point 
«uflî qui n'aie fa grammaire. Je (âij 
voir que cette mérodc a conimencé 
rfii tnns que le latin é<oit vulgaire ; 
Se que la gramma\vt ^tcia^t» o^v^ift. > 
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la première que nous conoilToDS , a 
été faiie aurti f ir des Giees. 

Arnfi pour iinitei ces ancicni, qua 
nous eftimons avec tant de raifon , il 
f,aidtoii étudier la grammaire en nôcte 
langue , avant que de l'ctwdier d^ns 
une autre.Gommfe cette étude ne conJ 
fifteroic > qu'à faire faîie \ un enfant 
des réflexions fur la langue qu'il 
fatiroît déjà j il y auroit fouvtnt du 
plaifiri&: les ciifiailtés qu'il y rcncon* 
tceroit feroienE moindres, que fi elles 
Croient juinces à celle d'aprendre une 
langue. Toujours od amoit cet avan- 
tage, que l'on pouioii lui faite enten- 
dre parfaitement tous les préceptes , 
par des exemples familiers. Mais je no 
voudrais pas le charger de beaucoup 
de pïécepces , puifqiie le grand rafi- 
noment dans la grammaire confume 
un grand Wms , & n'eft point d'ufa-/ 
ge. . I 

Telle exception vous aura pein£ ' 
ïout un jour \ retenir , dont vous 
ii'aurés pas À faire trois fois en la vie. 
Je me comenterois des principales 
définitions , & des-tégles les plus gé- 
iiéta\es i Si fs me bointïoU ,Wiea 
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pad;c & bien lire, obfcrvec en cofi- 
vant une orcographe trcscorrcâc, 
cntendcc touc ce que ['on di( & tout 
ce que l'on lie , aucanc que la conoif- 
iancc de la langue y peut fervir. It 
iiiHroh pojc cch,de conoîue les di- 
cillons des letcres , les parties du dis- 
cours & leurs fubdivifioiis , & le 
lefte que je ne puis mcttie ciidétailj 
â moins que de faire une grammaire. 
Or afin que ces préceptes ne fuirent 
|>as fecs S/C dcchjrncz 1 comme ils 
font dans les livres -.je voudrois les 
lendte fcnfibles & agréables pat l'u- 
iàge. Qiiand im en&nt avitoic lea 
«juclqiic- tems en fa langue des cho- 
fcs qu'il entendroic , Ô£ où il preii- 
drolc plai^r , s'il écoit polîlblc i on 
commenccroic à lai faire obfctver , 
que loïKc cette écriture ne confiftc 
qu'en vingt-deux lettres , & que' tous 
ces grands difcouts ne font compo- 
fii que de neuf genres de mots ; qu'il 
y a dejx fortes d'articles : qu'il y a 
dei genres dans les noms , des tems 
6c des perfones dans les YCibes j des 
nombres dans les uns &C. dans les au- 
très , & ainlî du iclle. Lors qu'il iàiu 
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foit un peu ccciic , on lui feroit rédi- 
ger les hiftoires , q-ic l'on lui aviro c 
contées , &c 011 lui corrigetoit les 
mocs b.is ou impropres j les mauvai- 
fej conftfudlionsi & les faines d'or- 
tographc. On poiiroit lui dire les ré- 
gies des étiraologtes, & lui en apren-" 
d:e pluficors aux ocafioiis. Elles fer- 
vent fort pour entendre la force 
des mots & l'ortographc ; & elles 
font divectiirantcs, Aiiiiî avec peu de 
prccepcfs, & beaucoup d'cxetcice , il 
aprendroit en deux ou trois années , 
aiuant de gtammaitc qu'il en fauti un 
honêtc homme pour l'ufage de la viej 
Si plus que n'en faveur pour l'ordi- 
naire ceux qui ont palfé huit OB dix 
ans au colége. 

La plupart en pooroient demeurer 
là I & n'aprendic point d'aune laiip 
gue.-Les gens d'épéc, les ptaciciens , 
les financiers , les marchands, & tout 
ce qui ellnu delTousienfin la plûparc 
des femmes peuvent fe palier de la- 
lin, l'expérience le lait voir. Mais 
s'ils fivoJeni autant de grammaire 
que j'ai Jit , il leur feroii bien plus 
ïifé de fe fcivii de bons livres fcAii- 
H ▼ ^ 
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çois, 8c ries traduitions des anciens ; 
ôc peut-étcc fe delabiiferoit-on à la 
fin,(Jela néceSiié du tatin,pour n''èii:c 
pas ignorant. ïl eft vrai que le latin 
eft nécciraicc aux Eccléfiaftiqncs & 
aux gens de robe . & qu'il c(i fert 
utile aux gens â'éfée , quand ce ne 
icroît qiit pour les voyages 1 & entre 
les femmes, aux rcligieulcs , pour en- 
tendre Vi;fKcc qu'elles récitent. Mai» 
|ecroy qiAl feioir beaucoup plis fa. 
ciieà aprendre, f\ l'on ne le méloi» 
point tant,avec les régies df la ^rain* 
maire. Non que je croyo> qu'il ^Ila 
Ifaprendre par le feul ufagc : cpoi 
qo'il y en ait quelques exemples * 
même de noue tems , la méiode 
n'en cft pas encote aflïs établie, pour 
k prepofer k louc le monde. Jpint 
^e quelque habitude de patler 
qu'eullent des enfans, j'anrois bien 
<je la peine ^ croire qi^'elle detneu- 
rit fcrme fans le fecouis des xé- 
gles t dans une langue qu'ils n'cxer- 
«ent pas continuellement. On Avé- 
ritablement réxctnple des J;iifs > qui 
aprcncnt l'htbrcii à leurs enfans fans 
aucune régie > &c \« -^ wûitw. Con 
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favans ; iiiaù c'eû avec un grand 
icms. Servons • nous donc plûcôc 
des reglci , pourveii qu'elles aidenc 
les enfans , & qu'elles ne les aca- 
blcnt pas. Or s'ils les favenr dcja eit 
leur langue , \z reftc fera bien aifô. 
Il n'y aura qu'à leiir faire obfctver, ce 
^ue U langue latine a de différent. 
Le manque d'articUs.les déclinai font^ 
des noms , le pafîïf dans les veibts * 
la libellé d'aranger difèrcmment les 
mots , & tout le refte. Ce ne feront 
pçtirla plupart que des exceptions, 
des régies générales qu'ils auront 
•prifcs.Aii refte il faudra les exciocr 
cominueUemcnC par la IcÛaite de 
quelque auteur , qu'ils puiffem entJ 
(«ndie avec plaifîc,s'il fepeuti ôc 
feire état , qu'iU aprendronc bica 
mieux les régies pat l'iiCige qu'on c» 
fera remafi^Qer , que par l'cfort de 
leur mémoire , quoi qu'il ne fiille 
pas lailfer de leur feirc aprcndre pat 
cœur. Ce qui les leur impiinier»>ie 
mieux > feriU compofïrion , mais on 
ne peut ni U commencer fiiôt , n£ 
la continuer C\ long-tcms que la leo^ 
fUre , qui agît çtie \cut çùtuâ^'j" 
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l8o Du choix & âc la cettL 
exercice , & durer pendant toi ^^ 
cours des émdes.Cnt il y a ccccc conu- 
modité à la çnimmaire & il l'eciule des 
langues , que comme ce font des in- 
fttiinicns, celui qui les aune foisaprï- 
fes s'y fortifie ^ mcrure qu'il s'en iert: 
parce que les livres on il aprend les 
chofts font compofez des paroles d'u- 
ne certaine langue aiiangee félon la 
^auMiwirc» 

A^h'' T 'A fie hme tique vient cnfuîte ; & 
\ f)s crois qu'il la faut commencer 
plus tard, lors que la raifon fc forme 
»QUï-à fjitj comme à dix nu douze 
■ans. On momiera d'abord au dîlciple, 
la pratique de s quarce grandes réglesj 
»n i'éxeiccra à calcnkr aux j^itons & 
à la plume, afe feivir de routes fortes 
de chifies , ï teduîre les poi^is & Jes 
mefures les plus d'ufage. Eiifuite on 
jsailcraaux régies les jjlusdificiles , 
puis on hii montrera les t.iifonsde 
loutesj&on lui cnfeignei-a la fcience 
des proportion] , fclon le toiûi S< te 
g "le. 
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VNseroiieri fans doute, qne je 



^compic l'œconouiie entre les*^^"' 
& même entre les (iIik né- qjç_'' 
ccfTatres : mais voicy « que je veux 
dite. L'eiude de la jcunellc doû con- 
iiilct ^ aquecir en ce premier âge , les 
conoiffaiiccs qui doiVi.iit fcrvir dans 
Eouc le relie de la vie ; ou du inoiiis 
les pciiicipes de ces coiioillànces > 
comme je crois l'avoir montié. Donc 
ce qui e(i néccllàirc aux aSiiires les 
plus communes & les plus ordinai- 
res , qui vont à l'encrerien de la vie 
Sijku fondement de la fociete civile j, 
CCS coroiUanccs- doivcDC tenir le pre- 
mier rang après celles qui rcgardcnc 
1 homme en lui-même, & qui fervent 
direifteiaenc ï ferFcâioner l'ame ou 
hsoips, AiiÛi c'eft principalement 
l'ignorance de ces fortes de cltofej , 
qui fâic que pliifieurs tndpcifeut.les 
^tiidianï & les études. Quelles font 
les peiifées d'un eiifanr de famille 
qui Cbrt du celége ; de fe divertir , 
éc de f^irc des conoifCinces , & s'il a 
pris goùc aux c rudes, de (ïtivre là cu- 
lioûic. Il ne iJsm.cz ^govinv ca ^û»k 
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l8i Z)« choix & de U conduh 
eommenc il iublifte » d'où 
âïqiioi fe nourir, s'habiller , & cout- 
le rcllc. Il tcgar.lc fenlemenc corn- 
meni vivent les autres jeunes gens de 
fa condition , Si ne vewc pas !e pafTct 
à moim, ni manejLier d'argent pour 
joiîec ou fatisfaire à d'autres pailions.' 
Ccpeudaïuil fe remplit l'imaginât io» 
dccoméJies, de romans, de iTiijlîqiic! 
ou s'il n'a pas d'efpric, i! fc borne ^ 
des plaifirs plus gvolîîers. Ilfaut qu'il 
arrive quelque ^and changenncnï 
dans fa fortune, la mort d'un père » 
One grande fucceffitin à rcciieillic, un 
grand procéiî im mariage, une char- 
ge dont il (d trouve revêtu ; pou? 
foi flirt ouvrir les yeiin . & s*apei>* 
eevoir qu'il y a des afaires dans là 
fiioiide , & qu'il y a des foins qui le 
ifegardcnt , anfli bien que les aut«s 
hommes. 'Je fay qu'il y a en cela beau^ 
toup Sa narorel de la jeunetlc , qui 
eft poiilféc au plaifîr par des padîons 
tiolenies ■■, & n'a pas a(Rs d'expi* 
^ricnce pour fiiic cas des chofes nri* 
fei Mjisc'eft pt^ur cela reêuie qu'ii 
faut .-Lider la j uncffe & la rcreuîr , an 
Jfeu qu'il CcmbVt ,<^ut'îo^Ni'*iiftft-, 
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coniJec fes dcfàurs. Les jeoues gens 
«'aimeront j;imais le travail ni les af- 
faires i il cil vrai. Mais du moins il 
Élut lâcher en les y préparant de bor»- 
re heure , de faire qu'elles ne leur pa- 
roiiïeni point lïaméres.ni fi pefantes, 
fluand ils Tiendront à l'ige de s'y 
apliqiici tout de bon. C'eft pour celsf 
<]uc je compte entre les études nécef- 
fiiires à tout le monde, l'œconomie fia 
la ji.rifprudcnee ; & voicy en quoi je 
fcis coiifiBer l'osconomie. 

Comme les premiers objets dont 
les enfaiis font ffapcz, font lededatiï 
d'une maifon , fes diveifes parties ,■ 
lés domefliques & leurs (xerciccs dif- 
feficnts , les meubles & les uftanciles 
Aamén^^ç: il n'y a qii'àfuivte leur 
curiofité naïuteUe , poiu leur apren- 
àrc agréablement l'ufagc de toutes- 
ces chofes, âc leur (aire entendre aii^ 
»ant qu'ils en font capables j les rai- 
fonsfolide qui les ont fiiîr inTeniCr» 
leur faifant voir !cî incomoditez,dont 
elles font les r^méJes. On les acoîj- 
nimcroit ainfi à admirct la bonté de 
Dieu, dans toutes les cbofes qu'H 
nous ioaiBK poai nas Wovsvi '>Vs»>, 
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184. T>itcho;x& âe la coaJtîlte 

dufttie qa'il i dunucc aux horameï 
pours'en (crvir ; L- bonhuir d'être 
né dans un pais bien culrivé , Si dam 
une nation indraiic Se polie : k prea* 
dtc des iflées nobles àc [oiices ces 
chofcs, que U raauv.iifc déducation 
& la vanité de nos mœurs nous fait 
nn^prifcr ; & ne poinr tant dédaignée 
une cuiHnc , une balîe cour > tin mar- 
ché, comme font la plûpari des geiu 
élevez honêcement. Enfin on Les 
acoùrumeroii à Faire des réflexions 
Air (Ont ce qui fc ptcfente , qui eft le 
principe de rouies les études. Car on 
fe trompe fore , quand on s'imagine 
qu'il faut aller chercher bien loin de- 
quoi inftruice iesciifans. Us ne vi- 
Troncni en |'.iir,ni parmi les allres ■ 
moins encore dans lesefpaces imagi- 
naires , au pais dfs cires de raifon.ou 
des fécondes intentions ; ils vivront 
Tiir la terre , dans ce bas monde , tel 
qu'il cit aujourd'hui , Se dans ce fic- 
elé fi corompii. 

Il fjut donc qu'ils conoifTent la 
terre qu'ils habitent , le pain qu'ils 
mangcnt.les animaux qaî les fervent j 
& Cul tQUt U^ UoïtiWrt.* W« o^i ilf 
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doivent vivre & avoir à Birc ; Se 
qu'ils ne s'imaginent pas ijiiç c'cft 
sabailTcr, que de cttnndciei tout ce 
qui les environne. Dans une gran- 
de famille il y aura plus de maticie 
pour CCS înftcudioiis , que dans une 
moindre : & ii y en aura plus encore, 
fi les cnfans font tantôt à la ville, Sc 
tantôt à la campagne. AulU les en- 
fans de qualité qui peuvent avoic 
toutes ces comodi[és , ont befoîn de 
favoirplus des cliofes que les autres. 
■A mefurc que l'âge avanceroit, on 
leur en diroit davantage ; & on fb- 
roit en forte de les inftruîre paflable- 
ment des aits.quî regardent la como- 
dire de la vie, leur faifant voir tr.ivail- 
]ct. Si leur expliquant chaque cbofc 
-avec grand foin. On leur fetoit donc 
voir ou dans la maifon ou ailleurs, 
comment on fait le pain , la toile, 
les etofes. lis verroient travailler des 
t-iillcurs , des tapiflîi-rs, des menui- 
iîers ,dci charpentiers , des maçons, 
& roiis tes ouvriers qui fervent aux 
bitimens. Il faudïoit faire en foitc 
qu'ils fufTent alfés inftruiis de tous 
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des ouvriers , & pour n'êcrc pas ùiét 
i trorapEC. Cepcnjant cette écudefe*' 
roic un grand divcrciffement poar 
eiiï : & cjmnie les enfans YCulcmf 
loiit imiier ; ils ne manqucroienc pai 
de fe fiiie des iciix de tous ces atts, 
Il ne faudroit ni s'y opoferdutemcnr, 
ni s'en moquer : mais les aider dou- 
cement , leur montrant ce q i il j au- 
roit de chimérique dans leurs enire- 
prifes, & ce qii feroitfaifa!3!e.Cefe- 
roit une ocafian de leur aprendre 
beaucoup de mécanique : & ils a»» 
roient le plaifir de tduflïrcn quelque 
Chofcqui e(ï tcés-graiid en cet âge. 
11 frroir bon aulTi de leur aprend'C 1« 
prixcômiin des ouvragesj qu'ils poo» 
tont commander, & des chofês qu'ils 
poliront acheter fulvaiu leur condi- 
tion ; & m^me J; celles qu'ils fieront 
■chetet par d'a'itres. Car encore que 
«s prix changent trds-fouvent, ctlui 
qui les a fïlcs «ne fois, ne fera pas fi 
incertain.- principalement fi oa l'a 
bien averti des taifous qui rendent 
certaines danrees fi chiîies, en com- 
j>araifon des autres ; & des caufes les 
plus ortiui^aites àc cCs eWn^c'»&'nb4a 
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prix. Je Totidrois auiîï qu'un jeune 
nomme Tûc de bonne heure > ou par 
fon erpéricncc, ou par un récit cxaây 
ce qui eft nécciraiie pour les voya- 
g«s. 

Voili ce que i'apélc l'occenomîe. 
On voit bien que je ne preicns pas, 
que l'on en fit un étude en formcj ny 
qa'un l'aprît dans des livics. Elle s'a- 

ftiendrolt pat la convcrfaiion & pac 
a pratique^ fecoit moins delà func- 
tion d'un précepteur, que du foin d'un' 
bon pércou d'un tuteur afeâioniic. 
Toutefois les autres études l'aidC' 
roîent , & clic les aitteroit.Pour cxerw 
cer les téglcs d'atithméciquc, on poip» 
roit dreflèr des comptes, & tenit un 
regiftn de recepte & de dcpcnfe : qui 
tft une pratique fi nécelTaire i tout 
homme qui a du bien à gouverner, 
qu'elle cil même rcconiiDandcc dant 
l'Ecriture. Dans les auteurs d'huma- 
nités, comme Ciceron & Virgile , on 
penroir leur faire obrecver, combien 
lêï Romains eftimoient lors l'agri- 
cultute , Se l'apllcation \ leurs afaires 
donefliques. On le vcrroit mieux 
yàaas \ei auteurs qui ont ccx\i àaniit' 
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Ï^iSS Vu choix ér ^e Iftconâitite 
n,ige de la campagne , comme Caton 
& Coltimelle , & dans les livres de 
droit, AiifH faloii-il que les jcnDet 
Romain? fiilfenE àt bonne heure en 
c'tacd'agir & de conduiie leurs afei- 
res .- puis qu'i quatorze ans iU ^lOteM 
hors de tutelle ; & qu'à ctrx-huiu',iU 
paflbienc pour homme faits, venoieni 
dans la place, & poftulti'nt Itbte- 
tnent devatulcs Migiftrats. Pourl« 
Grecs, l'œcoîiomiqiic deXenophon, 
Ariftoph'ne ,Théocrite , Hefiode & 
Hnmerc fcroient voir qu'ils s'apii- 
qiioieiit fort au dedans de leur maifon, 
ail ménage & à rout le iravail àa 
champs : & q^'c les plus riches & les 
plis honctes gens faifoicnt alors leur 
oaipntion&- leurs délices de re qoi 
eft aujourd'h'.n regarde cointne 1« 
partage des miféiables. L'aiiroriié 
deces gr.mds noms , & l'agreemcDt 
de ces cxcéicns ouvrages > donne- 
roi[ des iddes nobles de routes chofct 
les plus communes dans la vie. Ce qui 
mettroic le difciple-en ctar de profiter 
beaucoup plus , même de l'Ecriture 
fainte , voyant que tout ce qu'il y 
rrouvoit de bas & 4t ^toïïxt^ ^«"^ 
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des mœurs fimplcs &iolides de cette 
ù.ge antiquité > ou peifonnc ne dé> 
daignok lett:iTai!, non plus cjiie la 
noiiriturc; c'eft ce que je penfe avoic 
montré dans les incEÙrs des Iftaciitcs, 
Mais foit qiic le difciple lût ces au- 
teur , ou que le maître lui raportâc 
ce qu'ils difeni, |e voudtois qu'il eùl 
grand foin de tendre tout bien fenfi- 
ble , & de te rapoitcr à nôtre ufage. 
Lairluns aux grammairiens de ptoteir 
fïon , la rechetchc curieufe de toutes 
'les plantes que nomme VJigile , & la 
defcriptiun de loiis les in{\rumens d'a- 
griculture > dont parle Hefiade , pre- 
nons feulement ocafion de ce qu'ils 
difent , pour Faire entendre à noue 
écolietjce qui fe fait aujourd'hui dans 
notre pais& nous confolons s'iU ont 
dit quelque mot que nous n'enten- 
dions point , pouïvcu que nous en- 
tendions auflîibien nôtre ménage 1 
qu'ils cnicndoient le leur, 

POnr la jurifprudence comme {il^-y... 
dépend moins de l'imagination , (y. j'j-_ ' 
& qu'elle a bejucorp pluî de raifo- pcudcii- 
IKment ; il faut aiCudtc 4^ -V«lç«l.«- 
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»5o Bu choix & de Is conduite 
{ioii plus acoùtunté à s'apUgiici, fift 
^e le (ugcmcnc foie plus formés 
c'eft-à-ditc vers treize ou qitacoczQ. 
ans, & à la fin des études. Il ell EOU* 
tefois bien plus aife de U rendre Cew 
flble Se agréable , que la Philorophie 
qui eft d"ocdiiiaire l'étude de cet âge î 
iur tOLic après ce fondement d'œco- 
nomie donc j'ai parlé , elle feroit 
bien plus facile. On peut juger que 
parla jucifprudence je n'entens pas 
iei cette étude fi longue & Ci dificilc, 
i]ui fait tes Jurifconfulies de ptotêf- 
Tion > & qui embrallè la conoiirance , 
non feulement de toutes les loix , qui 
font en ufage dans un pais , fur quel- 
que iTiaiiére qjc ce foie ; mais de 
cour ce qui fert à les interprétée, pour 
les apliquer aux affaires particultcT- 
res. je ne parle icy que des études 
néceltaires ^ tout le monde. Ain(i, i 
l'égard du droit , j'enteiiS fculemciic 
ce que chique particulier eft obligé 
d'en favoir , pour confecvet fon bien» 
Se «e rien faire contre les lois. Cha- 
cun y eft obligé parles lois mêmes ( 
qui prcfuraent que tous les citoyens 
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gnotanco comme une faute : Se h 
punilTeRt , 011 par la perie des biens. 
Cl l'on 3. manque d'obfcrver las régies 
de Jcs aqueiii & de les confciverj ou 
paE des peines plus févcces ■ Ci cette 
Ignorance a poité jufques au crime. 
Cependant on n'a aucun foin d'en 
inftruice les jeunes gens,hormjs ceux 
que l'on dcftinc à la robe : & on s'e- 
tonne fans doute que je fouhaJcç 
qu'on leur en parle. Mais, à exami- 
ner les chofes fans piéventioiii cette 
étude ell bien auffî utile > pour le 
moins, giiç la pKilofbphequC l'on 
leur cnfeigne i & n'cft pas plus difif 
cile. La'philolôphie , dit-on, exerce 
l'cfprit des jeunes gens , & les rend 
fubiils. Aullt feront les fubiilités da 
droit , qui fervicont à faite mieux en- 
tendre le principal. On craint de les 
fàtigtiec, fi on leur parioit d'ufufriiïi 
& de ptopricK^i de UdifFctencc en- 
tre le droit d'hérédité , & les corps 
hétéditatresi entre les parts par îndir 
vis & les parts divifcs, quoi que l'on 
puiflè faire voir les cfêts folides dfl 
toutes CCS diftinâions. Ne crainc-on 
point auifi qu'ils s'c&nL\yeQt àsvasivi 
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131 Du choix à" de la conduite 
verfeLs , des catcgories, de l'iiitiny en 
aâe ou en puillance &c des êu'es de 
raifon -Enfin laconoiirance du droit, 
agréable, ou non, eft iiccelTaire à tous 
ceux qui vivent fous les mêmes 
loix. 

Cette étude feroîc bien fjcîle Ci 
nous aviOQs des loixccrcaii)es:cï»iitiie 
les Romains avoicnt celles des douze ' 
tables ; les Aihéniens celles de SoIod: ' 
les Hébreux celles de Moife. ou plu- 
tôt de D'eu, li n'y ancoit qu'à lire ces 
loix poac aptendre fou devoir. Mais 
il n'tn eft pas ainfi. Il faut un grand 
ufagc, pour diftiogner dans les gtos 
Tolumes des ordonnances de nos 
Rois , celles qui s'obferTent > d'avec 
les aiKtcs, Les coutumes ne parlenr, 
que de cettaines matiétes, Nous fuî- 
vons quantité de tégles du droit ro- 
main : dont lOLitefois la pins grande 
partie n'cft poiiit receiic; au moins, 
dans nos païs de coûiiuties. Nôtre 
droit étant donc (\ mêié & fi peu cer- 
tain , nous avons beaucoup plus bc- 
foin d'étude, pour le conoîtrc : je dis 
pour en avoir cette coroiiTancc mé- 
cfiocie , que Vonçictiic&t d^n^ious 
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, ks particuliers. Car peur le favoir 
cxaâementjc'eft i'ctude de toute U 
, vie. 

Voicien quoi je fais confiftcr ccc- 
' te coiloiiFance iiiédioccc , néceflàire 
à tout le monde. Premièrement à en- 
tendre les letmes > dont on ufe ordî- 
nairenient en parlant d'afaires > Sc 
j qui font employés dans les ordoH- 
\ nances > les coûuunes , & les aiicies 
! livres de droit : comme fief, cenfive , 
propres , acqucft . déguerpir, garan- 
lir,& tous les autres jqii ne font poîiit 
' dcl'iifage ordinaire de la langue. Les 
en&ns peuvent aprcadce de bonne 
heure tous ces mots; principalement 
€1 l'on a foin de leur en faire enten- 
dre le fêns , pat des exemples fcnfi- 
bles ; Se plutôt ils les auront apris » 
moins ils leur paroîironi barbares-; 
jdans la fuite : toujours vaut-il bien 
autant eu charger leur mémoire . que 
des noms , des figures Je réilioriquc, 
âc des tenues de philofophic. Apic's 
cette conoirtànce du ]ungn<,i;e , qui 
emporte beaucoup dedcfinicions : je 
voiidroisque l'on aprit les maximes 
1« plus génétalcs du dto« , (^\ \.t- 
\ 
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gardent les particuliers; comiTicdcj 
tiiielles. ies fucceQïonSjdes mariages, 
des coiuraâs les plus ocdiuai'res. Uns 
entrer dans ks fiibtilitez du droit» njr 
afcfter trop de nictodc ; mais feule- 
ment y employant un peu d'ordre, 
pour éclairer refprîc & fccouric la 
mémoire. Enfiiitc il (âudroit traUer* 
de lamaniétcdc poiirfuivre fondrait 
en juftice 1 & fans décendte au détail 
de la precédure , en marquer l'ordte 
en gros , & la ncceilitc qu'il y a A'oh* 
fcrvec cxa£lcment dans les juge- 
mens 1 les formalités établies. La 
diificulcé feroii pour le maître à choî- 
iîrdans les livres ces conoilfancet 
uéccfraircî, qui y font fi éparfées & 
fï mélées.Car il faut avolicr, que nous 
n'avons point encore d'ouvrage, oiî 
roiit ce que je viens de dire foit raC- 
fcmbié, &féparédu rcftc. En atten- 
dant que quelqu'un falTe ce travail: 
On pouroit fc fcrvir des inftiruts de 
Juftinicn, de l'inftitution coûtumîére 
deLoifel, -Je celle de Coquille, dtt 
l'indice àc Rspieau , & des autrei 
ouvrages fcmbUble'î.De plus , il ft« 

roi[ bon de faite lire à l'ccohçc , U 
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coutume Je fan pais couce encicce, 5c 
lui faire voir quelques conirads des 
plus communs , pour en encendic les 
clauf» principales. 

Mais dira quclqi'un, n'y a-i'il pas 
déji trop de chicmeurs en France > 
fans vouloir qaciouc le monJe le de- 
vienne 3 Voili le langage ordinaire 
des igi)orans,de nommer chicaneurs ■ 
tous ceux qui eiiiendent les afaires ■ 
'ou qui en parlent en tecmes propres. 
' Au contraire , une des plus grandes 
I foiirces de k chicane , cil cette igno- 
rancs du droit. De li vient que l'un 
■ fait des traités dé s- avantage lix, qu'en 
X'ite l'on ne veut point cxccuret; que 
J'on demande tant de lécifions Se de 
i,rell:icucions , contre des furprifei; qiie 
J'on entre^Kend témérairenient des 
.procès , donc on ne voit pa* les con- 
féqiiencts , qu'ayant raifon dans le 
kibnjs >on s'iibaiidonnc ^ la conduite 
"■d'un foliciteiir.qui gite le bon droit, 
par la mauvaife procédure. Qjt fi 
. quelque conoiflance des afaiies pro^? 
;duit la ckicane ■ c'cft la conoiirance 
, confjfe 5c incertaine d'un pttit dc- 
pfaii de jiratique iu\% o\.\\s. ^if.^>sa» 
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, fccncc des principes ; d'où vienl-3 
\ its plus grands chicaneurs , font tq 
i- ioiusles praticiens du dernier otM 
Or on ne peut avoir que ces notiâ 
obfaires siimparfeites, quand on 
«"[«(icuit que par l'iifage. Outre ( 
c'efl; un maître bien lent , & i 
ti'inftrHit guère , que par les fàdl 
que l'on fiit. Encore après un Ion 
icms , ne fautès-vousque de ceq 
îies afeircs particulières , dont i 
fâorés racmetrop de détail ; &^ 
ignorés entièrement tout le reft^ 
me femblc qu'il vaut b'cn mîcur 
ic pas atendrc roiit-à fait à l'eifl 
ïience j & s'y prèpajer par qnelt^ 
conoilTances géuérales^.Carqiioi qiï'H' 
foit vrai que beaucoup de j^ens s'inl^ 
truifent rufifatrnicnt des afiiires» par 
ie feul uT^ge : il fiiut avoiier qu'ils 
s'en inftciiiroient encore mieux 8c 
plus aifèmenijS'ils y joignoicnt quel- 
que étude. Et puis qu'il y a un cer- 
tain âçc , où l'on veut que les jeunes 
gens ècudieutj quand ce ne feroîc que 
pour les ocupcr : pourquoi ne les 
ocupera-t'on pas plmôt à ce qui leur 
pQurra fcryii datis\a. Ixàw. ,q ' 
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qui n'clt bon qiie pour l'école t c'eft* 
à-dicepour rien; piiiftiiic l'école n'eft 
bonne , qu'entant qu'elle feit pour 
k verte de la vie. Au refte il ne finC' 
pas craindre, qu'ils aprenneni un petï 
plus de droit j que ce qui leur fer» 
iîcce(îâire abfolunnent. 11 eft dificile 
cc mcfurer G inftc ce néceiraire ; Se 
on iie tccicnt que le gros de tout ce 
qu'on apcend. 

Oiî pouroit aider i égayée cette 
^UiJc , un peu fuinbre d'elle-même. 
par la cor.oitT-iiirc de quanti é de 
feitSi qui doniiam 3 l'ctolier un peu 
d'expérience avanc l'âge , lui rcn-* 
droient plus fenfibles , 6£ les maxi- 
mes Si les railducrncns du droit. Je 
voiidroîs donc que l'on enirecint 
fouvcnt un jeune, homme , des dife- 
rcnrcs co^idicions des gens du même 
pais , ds leurs ociipations , de ce qui 
les fair fubfîfter. Q^'il fût commcnc 
TÎt Un païGin.un ariifan.oti un bour- 
geois jce q!iec'e(l qu'un Juge, ou un 
«itre homme de robe ; je dis ce qu'ils 
font , non pascc qu'ils doivent èire 
do quelle naiilancc ils font , corn- 
wçntjk arrivent aux chaînes , cqîc** . 
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[^âçS T>H choix & de la cornai 
I incncilsy fiibliilenr, Q^n'il i 
, j»em vivent l:s foldats & 
l.ciers d'armée : qu'il connût auffi ] 
F £ccleJÎa{lîi:|ui-s & les religitux i en un 
> nouons les hommes avec qui il doit 
I TÎvre. Il faiidroit aiiflîliii décrire les 
[ difetentcs natures de biens. Q^el eft 
, le revend depuis la moindre ferme, 
I jiifques ï la plus grande feigiieuiie;5c 
f comment on fait pour retirer ces re- 
venus. Ce que c'eft que le ttafic & la 
banque, & commert on s'y enrichit, 
, Les difeientcs natures de rentes -, en- 
I finies divcrfes manie'rcs de vivre & 
rdc fiibfiflec, Telon la diveiilcc des 
[ proTinccs. Et commcon ne peut gué- 
' re aprendrc Cent cela, que par la con- 
rveifacîon;il faut montrer aux jeunes 
, genîji profirec de l'entretien de tou- 
■ les (ortes de perfoncs , jurqnes aux 
paiTnns & aux valets. Le moyen cft 
y de fjire parler chacun de fonmttief, 
k& des chûfcs de fa conoilTance. Tous 
I ies Jeux trouvent lei;r compte en mu- 
1 tuelle converfation. CeUii qui paile- 
'cpUifu- d'tiiftriiîie & de fe faire 
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tpj > & le profit lui en (jernetirc. 
La kûure des anciens peut auflî 
lérvir à concerte ces mêmes faits « 
comme j'ai marqué pouc l'œcono- 
mic. Les oraifons & les lettres de 
Cidcon , font pleines d'un merveil- 
leux détail d'affaires j que l'on peut 
faire obferTcr à l'c'colier , félon fou 
befoin. S'il doit mener une vie privée, 
on lui expliquera principalement les 
a&ires particulières j s'il eft deftinc 
par fanailfance a de grands emplois, 
onl'arrêiera plus furies afaircs pu- 
bliques. Titelive & les autres hiÂo- 
liens lui en a prendront- au fli beaui 
coup. Ainfi une même Icâiure peuc 
fervir à plufieurs nfagcsipoui ta gram- 
maire.pour la rérhorîqiie, pour l'hif- 
roirc , la morale , l'aconomique , la 
jiirifpriidence > on apuyeroit tantôt 
fur un genre de téflézionsi tantôt 
fur l'autre , félon les ocafions-, & il 
ferait diiicilc , que quelqu'une ne fie 
ion éfrt. Mais il fiiut éviter , en ton- 
tes ces obfei'vations > la curiofîté qui 
tente continuellement i fi ce n'eft 
entant qu'elle peut fctvirjCommc d'un 
lagoût pour réveiller Vaçetit dç. Ca.-» ' 
1 iïi À 
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voii\ Car au refte ce ne fera pas un 
grand malheur , de ne pas enrendre 
qtielqae tnoc de Plautc ou de Varron, 
€[iu marque la fonûion d'iinefclave, 
ou d'ignocer quelque formalité de» 
Comices j pourveii que l'on retienne 
que les Romains eiiteiidoient fort 
fcien leurs afaircs & patticulicres & 
publiques , qu'ils y etoient fort apli- 
qucs ; & que tous ces grands hom- 
rnes , q ic nous admirons dans leur 
hiftoire, ne fe font rendus grands , 
«hacun félon leur génie, que par cette 
aplication. Ainfi cette étude du droit, 
ne ferviioit pas fculemeur à rendre 
les jeunes gens capables d'afaires j 
elle contribucroit plus qu'aucune au- 
tre, à leur rendre i'cfprit folide , & i 
leur former le jugement : puifqu'elle 
ne confifteroit, qu'à leur faire conoî» 
trc la vérité des chofcs les plus pro- 
portionnées à la conoilïànce des 
hommes. 

Or ilme fcinble que dans les étu- 
des, on dcvroit principalement chcr- 
cKer cette folidicc & cette droiture de 
jitoemenr. Il n'y a que trop de bel 
cJf fit dans le i:norvàf.TOW^i.V ïv'^i -hoa. 
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jjmaîs alT^s de bon feus. Pourquoi 
XfLin vaHtc-r aux ccoliers ce brillant Se 
ce feu d'cf^rir, que l'on ne peut don- 
nei: ï ceux qiii ne l'ont pas natiireU 
leiTienr -, & qui «oit plus d'ordiiiaire- 
gu'ilneferti ceux qui l'ont ; Cul- 
tivons le bon fens & le jugement. 
Tous ccuK qui ne font pas nez ftupi- 
dcs j peuvent a^civtt i la droiture 
d.'erpric pourveu qu'on les acoûtumc 
à^, s'apliquec & ne point pjrccîpi- 
fet leur» jugemens ; & ce n'cft que 
par-li , que l'on rcuflîc dans les afjî- 
Ks , & dans toute la conduite de U 
yK, Laconoiirance des afaîres con- 
.tribiieroic encore» a détacher les jeiii- 
«es gens, de la bagatellci^ i les reii- 
.dreférieoxjCar nous foninws telsj que 
les peiifées t^î nous octipccit. Elle les 
acoiitnmcroît à s'apliquer,à'ctre foi- 
gtieux, à aimer laiégleSfta juftice,. 
; que l'on DC peut manquer d'aimer, fi 
^^nlaconcK, avant que d'avoir intç-- 
Jjéidcs'y opofer. Oc ks jeunes f^en? 
.« font pas encore, ^er.fîbles à l'inté- 
,;rêt;. l'avarice ell !e moindre delmrs 
t TJêp«Sr P^""^ '^"""«^ 'Js l'aplication ^ H 
.^i^uji>ii feioit fou ^rouV\.xmvxQ»<&^| 
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dans les coJifcîh de fes af.iires do- 
■ mcdiques ; qu'il le fit parici fur celles 
' qui le péiliuciu, qu'il le ch rgcât 
I Se qu(.lq(ies"'ines les moins dificilcf , 
l qu'il lui donât à gouvetncr qiitiqite 

mrcie de fon bit-ti, dont il lui fie 
^ rendre compre. Rien ne fci'oic plus- 
' lâlucaireà un grand feigneiir que d'à. 

Voit été ainfi él.vé: d'eue teÙcmeiir 

capabk- d'.ifjircs , qu'il n eûft drsin- 
|,'(eJiHanî, des ag^ns &dts foliciteucs ^ 
e pour fe foûUger , & non pour Ê: 
l.dccha ger couc à f.iii : qu'il conduifît 
^ lui-même co'.it le grosdefes attires > 
l^'fie l.iilTn.nr i Cs gens qne l'éxéauion- 

^&Iedéal.en im mot, qu'il gon- 
1 ^Ltnit Ces gens , au lieu d'en être 

gouverné) comme i! n'arivc quetrof 
. louvcnc. Car n'cft-l pas évident, que j 

'cette d''feiîdance abfoivi'é ou les gens- ' 
, d'afai.es rienncnt leurs maîtres , te [ 
, Cette iii.iplication , q.i ruine tant dr | 

"grand-s maifons. Tient principale^ 

' mène de l'iguoraiia des gens de qiTi- 

p'é , &dcleu[: mauvailc éditcaiibliï ' 



dfs EtuJfS. iOj 

lelfe &il'atach;mciit au pUifir. Mais 
il arrive Quelquefois ,qiie l'on Ce dé- 
goûte du plaifici ic que l'on CecQt'é 
la p3ieire:au lieu que l'on rte s'inftniit 
point, quand on a palTé ï un certain 
âge. D'abord on conçoit de l'aver- 
Jîon pour tes afalres , paice que l'on 
«'entend point les termes, & que l'on 
ne fait point les maximes. On fc fli- 
le que le bon fcns fufit pour les ré- 
gler , Se chacun croit en être bien 
pourven. Mais on ne conlî^cte pas , 
que le droit eft mêlé d'une infinité de 
faits & de régies érablics par les hom- 
mes , qu'il cft impoflîbic de deviner. 
Quand on vient ^ reconoîcre la nccef- 
fité de s'en indruite , on a honte d'a- 
voiier Ton ignorance. Enfin la longue 
habitude de ne s'apliqucr k mn , & 
de ne fc point contraindre, l'emporte 
foiivent fur les Uitcièis les plus prcf- 
iàns. Voili ce que j'cncens par les 
noms de grammaire , d'arithmétique, 
é'œconomie, & de jurifptudcnce -, Si 
Toilà toutes 'es études que j'eftimc 
Jes plusnécrlTaires, 
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\hi\t- ^^Eiix qui' par leur naîlTance (bnr 
'iJc V^dcftincs à de t;rancts emplois , 
ont befoin de quelques înftrnd:ions' 
plus ^icndiiës , que les (impies parti- 
cidicrs. Leiii; jurifprudencc doit em- 
BràtTer le droit public: leur morale 
âbit s'éicndrc jiifqiies à la politique. 
Car pour les gens du commun, ces 
• études ne peuvent ccre mifes qu'au 

rang des curiofitcs. It eft difîcile 
d'empêcher les hommes de dffcourir: 
maisileft dificilc aufli, que des prin- 
, CCS ou des miiiiliie^ d'état s'erapé- 

chcniderirc» quand ils voycnc des 
bourgeois ou des artifans diipLitet far 
Tes intërcts dei potencats.&leut preC 
crire des régies pont leur conduite. 
A \'ég-irii des enfms > dont on pi uc 
laifoiiLblcmenr prévoit. , qu'ils ari- 
■veront un jour à ■.^e grandes places ; 
il e/l impétrant de leut donner dt 
bonne heure des maximes droites, de 
pcjr qu'ils n'en ptennent de fàulTcs,. 
eu qu'ils n'agi fTcnt au hazard.^e voil- 
droisdonc Isnt fâiic conf.ître' ,, pre*- 
miéiemtiit l'état dtv. gwivei-nei-nean: 
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parties dont ce corps cft compofc , 
les noms & les foiitlioiis dts Ofi- 
ciers qui le gowvcmcnt , la manière 
dépendre la jnftiec , d'adminiflrcr le& 
finances , d'exercer la police , & ainfi 
duicfte: la fiitme des confeils pour 
ks af.ii;es publiques. Je voiidrois qvie. 
chacun començât par l'érat de foi* 
pais, comime le pins iic'ceflaîre & le 
plus Facile à conosire : enfuite qu'il 
s'ccmdît aux pais étrangers les plu& 
proches, & aveclefquelsi! a le plus d6 
relation. En lui montrant comment 
les chofes font en cfec , je lui mon- 
trcrois comment elles dcvroitnc êcre r 
nonp^s encore , foivant lesopiniona 
des philofophes & le pur raîfonc- 
mcnr ; mais fuivant les lo:x de l'état 
même , & ces anciens ufages. Voili 
ceqnei'apclc droh public. Les tèm 
■gles, fuivanr Icrquelles chaque état 
efl gouvernâmes droits du fouveraini», 
& deS' Oficîers donr il fe fertiles- 
^oits des états & des foiiverains ii 
V^gard les uns des autros. Cette éti*- 
Je eft plLis de pofitîv^. qiis de raifb- 
jiemcat ,- & elle enfcrinc teaiieoup' 
tTL^iHoire^qpi geui'.Uxendiea^d&Ucv 
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La politique conliftc plus en rai- 
fonctneni > de dok irenionier plus haut 
dans la recherche des principes. Elle 
Bc regarde pa^ feulewicnt comment la 
France o» l'Alemagrie doivent être 
gouvernées i fiiivant la forme pactï- 
culiéte de leur énz , & les loix qui 
s'y trouvent établies : elle confidere 
en général ce que c'eft que rocicta 
civile, quelle forme d'état cft la meil- 
kurc,qvieUes foni les meilleures loix » 
& les meilleurs moyens de mainrenir 
le repos & l'union entre les hommes. 
Ces confidétalions générales font 
fort Htiles oonr donner à i'cfprit , de 
Ifélcvatioii Se de l'érenduc , pourvca 
qLic l'on en falFc l'aplicaiion fur les 
léxcmplcs particuliers, & que l'on n« 
fe contente pas dcs exemples andeu 
d'Athéne ou de Lacédémone , mais 
qiie l'on en prenne de modernes > qui 
nous couchent & nous ïntlruifenf 
mle-'x. L'avis qui me parok le pliil 
împi>rtan[ en ccrte matière, eft de 
faire coiioîtie de bonne heure à tin 
^une LU-ince , ■)ii ï' quelque enfin: 
que ce fut , la ,-liférence de la vraye 

. ^^ de la iauSs. '2uU;ic^^ Qa'j^^^ 
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horreur de celle qui n".i pour but, que 
de rendre puiirant le prince , ou le 
corps qui gouverne , aux dépens de 
tout le refte du peuple, Qui mec tou- ■ 
Ce la ïcrcii du foiivcrainj à raainre- Â 
nlr&à aitgmcnter fa puilfance, laif- 
fkntaux particuliers la ju(Vice,la fidé- 
lité & l'hmnanicé. Qu'il ne falfe paS' 
^and cas des artifices , par jefqitels 
' en afoblii Tes voifins , en leur rufci- 
taiir des tncmis, ou en excitant chés 
«ux de la divïlîon : ni de l'adreifc à 
fromperfes ptopres fujets j en leur 
feifanr ctoiie l'état plus puiflani qu'il 
n'cft. Pour éviter tons ces inconvc- 
niens .il faut laifUr la plupart des 
policiquC modernes ; & liir tonc Ma- 
chiavel , & l'Aiiglois Hobbcs R ve- 
nons ^Platon Se ^ Ardote , dont la- 
politiqiic cft fondée fur des principes 
Iblide de morale & de vertu. Elle a 
poiiibur, non pas d'élever un cer- 
tain homme , on un certain genre de- 
perfores , au deirus desainrcs; mais 
de faite livre le^ hoiïimes en fbcietéy 
le plus heuteiifement qu'il eft pofR- 
Ble: ^e prooircr ï rw^s les particii- 
- Iici5laiuiet£> ta fotït^iiyA \i\^^ 
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de leurs biens , la Tancé du coi^, la 
ybcrcd d'efprir , h droîiiirc de cœut» 
liï jiiftice. Pour donnée de lï grandi 
&ieiis à toiKc une focîctc, ces Phili>- 
fophes ont crû qu'il ctoit jufte; que 
■qnelqncs-nns eulVcnt la peine de veil" 
1er continuellement' fiic elle, de pour- 
voit à tous fcs bcfoiiis , de la défen- 
dre des araqnesdu dehors, de main- 
tenir 1.1 tranquilirc au dedans. Voili, 
fi ic ne me trompe , les principes de 
la vériiable politique. Mais pour le 
voir dans fa puteië il faut remonta; 
plus haut que Platon & Aiiftote ; il 
fent l'aprendtcde Moïfe, de Davidj. 
deSilomon, des Prophètes , & des 
Apôtres : ou plîitôt de Dieu même r 
dont ils n'ont i\.k que les interpic- 
res. Ils nous diront que tous les hom- 
mes font fréies:que les piemiers étais 
n'ont été que Je grandes familles:que 
ehaain doit aimer la tctre où Dieu 
r.Tfeit naître , & la fodeic 06 il L'a 
mis : qu'il cft juftc qiv'un particulier 
donne fa vie pour le faluc publiciqtje' 
s'eft Dieu quia «taUi des' KomiTiM^ 
pour goiTverinr." lei muet r quetla> 
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e(l (!iab!î pour cîéfeiidic le peuple, $c 
lui rendre h jiiftîce: qu'il ne peut s'a- 
quiicr de Ton (devoir, fi Dieu nclaî 
donne la fagellè; & une infinité d'au- 
nes maximes femblablcs , dont on 
pouroiccompofer un cotps entier de 
politique , lire de l'Ecriture faînlC- Je 
Ji'cnay peut être que trop dit , fur 
une t^atiére dont peu de difdples ont 
befoîn,&que peu de maîtres Coac 
capables denfeigner. 

XXV. 

OUtre les études nécelTaires , il y Lâgues> 
en a de fort utiles à rous ceux'-^^'"» 
qui font d'une condition honêic , '* 
mais dont on peut fc palier abfolu- 
inem. Premièrement le latin. Car je 
n'ay point fupofé que les études dont 
i'ay parle en dcpendlifenc - Se ce qac 
f'ai dit du fecours que l'on.tire des ^à| 
auteurs antiques pour l''ceconomic ^^| 
Se h juiifpriidence, fe imt entendre ^^| 
pour ceux qui aprendront d'ailleurs ^^^ 
le latin, ou même le grec , ou qui 
liront les traductions. Oc quoi que 
le latin ne foit pas nécelTàire , il cft 
tié -utile pour ta relig'oii , pour Icj 
afjiresj &: £»our Us éîiidcs. Çy\\i^tt 
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l'Eglifc romaine n'a pas jugé à pro- 
pos de changer la langue de fcs priè- 
res & de fes offices, non plus que 
l'Eglifc gre'qiie , & les autres orien- 
tales j il fcroit à louhaitcr que tous 
les Chrétiens puilent entendre ceiie 
- langue -, ëc tous ceux qui ont la co- 
ipoditéde l'aprendre , ne U doivent 
pis négliger. Joint la facisfaiflion qu'il 
y a de pouvoir lire les écrite de tant 
de pércs latins , & d'entendre cette , 
verfion del'Ecrinirc , dont l'Egiifc a 
auiorUii l'iifioe, Pour les afaircs> h ' 
plupart des tecines que l'on employé 
pour en parler font latins , & cni- 1 
prun'cs du droit romain , dont il c(ï I 
impoÛlble de bien patler , en une au- 
tre langJC, comme on voit par les 
livres de droit , des Grecs modernes. 
Enfin pflut toutes les écvides , on tft 
tellement acoîitiimé à fe (ervic de 
cette langue , qu'elle eft devenue la 
langue commune des gens de lettres 
par toute l'Europe , que la plupart 
des auteurs modernes l'ont employcCi 
le qu'elle fett à entendre tous les an- 
ciens. 
J'ajr ié'^ çaiU it V», 'mjmitït de l'4r , 
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prendre , & j'ai confeiUe de comp- 
ter bien plus {ur IVifagc, f\ac fur les 
pieceptes. J'ajoùicraî qu'il faut erre 
fbtc foigneux de faire ûbfccvcr au 
difciple le génie de chaque langue ,Sc 
l'acoûtumci- à ne rendre jamais le la- 
tin , que par de bon François; ni le 
françois que par de bon lacin. Il faut 
lui montter que l'on ne peut pa» 
toujours rcndie un mot par un mot 
de même efpéce , verbe pour verbe, 
nom pour nom ; ni mettre toujours- 
un moi par im mot : parce que fou- 
Tcnc un mot d'niie langue exprime' 
Bncfrafe entière de l'autre. Les hom- 
mes ont Ihcn plus de pciifécs , qu'ils- 
■'ont inventtfdefons difFercnts pour 
les exprimer ; ainfi il n'y a point dt 
luigue où on ne demeure court k 
lie endroit. Ce n'cft dSic pas 
ire parfaitement) que de tourner 
■ment leç mots , s'ils ont une 
inftruûion barbare dans la langue 
où on Ie5 rend. H cft vrai que cctie 
manitire de traduire elt la plus feure 
Pla fidélité, & qu'elle donne ait 
le plaiGr An voir dans la tra- 
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nalc. Telle eft la famenfe verfion de» 
ièpraïue. Elle repi-efcncc l'uïigitial 
mot pour moE , & tend toujours les 
mèmei miJts hcbrcux , pat lés mêmes 
mots grec: on ne peiiiciuiiiiiceavec 
plus d'exaftitiide Se Ae icligioii. Le 
rcfped du texte facié.faifoir craindie 
^'eii altérer le feus par le nioiudiC 
chaijj^ement. M^is oi:dm:tiremeiit 
pour bien traduite , U fane rendre I» 
même pcnfce , & .iii'nut qn'il fe peut 
iamcnie figure , & la nicme forcB 
d'expreflion ,{<:\on le naturel d'une 
autre Lingue : & quand l'écolier s'eit 
écarte, il fcut lai fiive fentii le dé- 
faut de fa traduâ:ioii.Diriés voiis,paF 
exemple , en vous pleignant d'un in- 
grat : j'ay remporte peu de grâces dc 
mon bienfait envers lui ; Vous dirJé» 
plûiôt ^1 a mal rcconii l'obligatïott 
qu'ilm'avoir. Le latin a cela de par- 
ticulier pour nous , que comme nô» 
ire langue en vient , nous croyons 
que les mots fignîficnt ceus dont î!» 
viennent ,qtioi que fuuvent il ne foit 
pas ain(î. Table vient de tabula , qui 
fignificune planche : cliambre vient 
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finis lîgnifie,vaillanEi& Wf?»Jifigni- 
fc fort. 

Il faut encore fc giién'r de l'erreur, 
que l'on puiflcapicnttre parfaitement 
le larin , ni aucune autre langue mor- 
te. Nous ne pouvons favoir que ce 
qui eft écrir, & nous ne pouvons pas 
même eiucndre tout ce qui cft écrit. 
Combien y a-t'i1 de mots dansCa- 
ton , & dans les mairies auteurs des 
cliofes riifl.i(]ucs ,qtiE perfone n'en» 
tend plus ! Ht combien y a l'il de ces Jj 
forte* de chofes vulcaires & irivia- 
tes, qui n ont j.imais eic ccrites en 
latin î Dans 1. s dircouts inÉtre que 
nous croyons entendie le mieux , il 
y a des finellès que nous ne pouvons 
fcconoîttc; comme celles que remar- 
■que Aulu-gel!e,en certains cndroitsde 
Cieéron & de Virgile. Qu^'sM eft'='^'^'*'* 
■prefque inipoflîbîc d'aprcndte dins '''''" 
la dcrniéte perfection, même les Lin-'' '*' 
gue« vivantes , qui ne nous font pas J 
uaturclicî ; que peut-on erpcrtr de H 
^^çUes qui ne fiibnilent plus que dnns ■ 
^^HlJvies i Mais ce qui nous doit con- 
^^^^^ c'iik qu'il feroit inuiiledele^ 




~M\s ctiangers , il Uiit patleC li 
à peu pccs comme eux. Je ne 
drois pas conrefois iraitec les 
mands & les Polonois, qui cmpi 
fans fcriipulc , le latin le plus 
fier,poLirvea qu'ils le parlent I 
ment. M lis jcvitcrois encore 
plas de foin l'afedationde ce 
favans , qui i force de psriec 

.•trop finement, font dificiles i t 

,.1 j dce : J aimccois mieux pitler pm 

/. lo! & ctre entendu. Je voudrois 

ptopertîoner mon ftyle à la | 

du commun des gens de lettres 

le ncgli^r.en force qu'il fut ba 

ni le travailler tellement qu' 

* >rcnr. Je voudrois fur tout ( 
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^ues, ou de grandes Bguies tirées des ^^| 
philippiques de Ciccron. Ces avis 
/ont neGdraiccsjpuifquela vanité des 
favans modernes les a fait donnée 
dans tous ces inconvenietis. Sou- 
vent suffi il leur arive de mêler des 
îHOCS gcccsjdans leur latin : en quoi U 
me fcmble qu'ils ne fe font guère 
d'honeur, puifque c'cft avoilet tacite- 
ment , qu'ils ne Givent pas expri- 
mée en latin, ce qu'ils difenc en grec : 
car ce n'cft pas bien favoit une lan- 
gue, que de ne favoit pas dire touE 
' ce que l'on veut , du moins en pre- 
nant un peu de détour ; S; c'cft inful- 
iWr k ceux qui ne favcnt pas le grec , 
e de couper ainfî le difcours pac 
^tnots qui leur en font perdre 

piîte. Qiie fi j'(f[ois forcé de n;^leE 

iSun difcours latin, oufrançoîs, qceU 
I que mot g: ec , ou hébreu > ou d'une 
autre langue : je l'écriroiî toujours 
en lettre latines, pour n'embaraflct ^^ 
feifonne. fl| 

féconde de ces études utiles'^^'» 

l'hiftoire, Mais comme il eft'^^')"*'" 
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ce que nous en avons , de lous les 
rems 1 & de tous les pais ; & qu'il 
n'eft pas i propos > que beaucoup de 
gens s'ocupenc eniitreiTicnc à cetic 
leiiliirc : il faut du choix Se de ['otdre, 
autant ou plus qu'en aucune autre 
étude. Celui qui fc contente , comme 
l'on fait fouv^ntj ds lire au hszard le 
premier livre d'hîftoire , qui lui tom- 
©c entre les mains , Ce met en danger , 
de charger fa mémoire de beaucoup 
de fables, ou de ne rien retenir , faute 
d'entendre ce qu'il lit. On doit donc 
donner aux jeunes gens des principes, 
pour dîfcerner les hîftoices qui ieut 
feront utiles, &: pouï les lire uiile- 
tnent. Mais pour bien faire, il ftot 
avoir pofé les fondemens de cette 
étude , dés l'enfance. Car quoi que 
la rouveauic foit un grand charme 
dans riiiftoire, lien u'cft plus incon> 
mode, que d'y trouver tout nouveau ; 
Se n'y rien voir de nôtre conoilfancc; 
pas un lieu , pas un homme. L'hiftoi- 
re de la Chine ell pleine de grands 
ëvcncmens , &: d'exemples de vertus 
rares : cepcndant.parce que nous n'a- 
vons 
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vons jamais ony |iarleE d'Isa tii de 
Chiiniamyoa, & que la géographie, 
même la plus récente de ce grand 
païs ne nous cft pas familiéce , cette 
hiCloire nous etl d'abord très - dés- 
agréable. La mémoire ttavaîlle con- 
linuelleiiient ; quand nous trouvons 
un nom propre , nous ne favons fî 
nous l'avons dcja vu ou non ■' on iè 
Convient de l'avoic vu , tnais on a 
oublié qui il eft , on prend un royau- 
me pour un homiuc, un homme pour 
une femme i on ne voir point l'iiité- 
ict que l'un avoit d'aimet ou de haïr 
l'autre. Enfin l'efpiit eft tiré tout à 
la fois par tant de nouveautés diffé- 
rentes, qu'il eft dans une peine con- 
tinuelle. Au contraire > quand ur 
Jiomrac qui a quelque étude lit Hé- 
rodote ou Titclive , il fe reconoîc 
Îiar tout ; les plus grands objets 
ui font tous familiers. Toute fa vie 
il a oiii parler de Cyrus & de Cre- 
fus 1 de Rome Se de Cartagc. Mais il 
■voie un grand détail , qu'il ne favoÎE 

fioint ; & c'eft cette nouveauté qui 
ni donne du plaifîc : oatcc qtfil fait 
Kilt ce qu'il aprend , 5c 
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qi/il ne travaille point, pour entendll 
ou pour reienii; les principales chcii 
Tes. La peine e(l bien plus graniS 
pont ceux qui n'onc point de iettresjj 
aiiffî fe pleigii8nt-i!s la plupart de Ici 
mémoire. Ils dcvroient plutôt : 
plaindre de leur mauvaife éducation!! 
qui fait que l'hifteite gréque ( 
romaine leur efl; prefque auflî iui 
que celle des Chinois ou des Mufufi 
rnans, à ceux qui ont fait les études \ 
ordinaires. Encore yat'il une difc- 
rencebien grande. Il y a peu de geni 1 
parini nous qui n'ayent oiji patld 
d'Alexandre , de Cefat , de Charijj 
magne;mais qui couoît Almamon q 
Gîngiiifcan , fi ce n'eft quelque j 
de curieux 2 

On ne peut donc commencer tra 
tût, à donner aux enfans les ptinçE 
pes de l'hiftoirc. En même - téta 
qu'on leur contera les faits > qui (en 
vent de fondement aux inftiuâioM 
de la religion : il faut leur conter aiifl 
ccuxiquc l'on itoiivcra dans l'hiftoP 
le les plus grands, les plus éclaran 
les plus agréables, & les plus facil 
\ rereair. I l faut choifir entieift a 
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très ceux qui peuvciu frapet: l'imagi. 
nation. La louve de Koiiiulus la mort 
tJeLucréc , la ptife de Rome pat les 
Gaulois j le iriomi^c de Pompc'e, ou 
celui de Paul Emile j la mon de Cc- 
far. Et iî l'on peut Uui faire voir des 
médailles «des ftatuës on des cAam- 
pes i les images en feront bien pins 
vives , & s'imprimeront bien plus 
avant dans la mémoire. C'cft îans 
doute le plus grand ufage de ta pein- 
ture & de la fculpture : & c'etoitun 

_ grand avantage aux anciens grecs, de 
pouvoir aprendtc leur hi[>o:re j mê- 
me fans favoir lire , en fe pi omenant 
dans leurs villes. 'Car , de quelque 
côté qu'ils fe tournùlTeiit i ilstiou- 
voienc ou des bas tthefs , ou des 

. peintures excélcnics , dans lesTi,m- 

- pies & les galeries publiques , qiiî rc- 
|ncrcntoiem des bx' ailles . & d'aiities 

, lïvcneracns fiimeux ; on des fti"'«p^^_ 
d'hommes illuftns , dont les viOigts^,^, 

. Croient rcfTen.bUrs, & dont l'imbii &/«^m. 
la poftiiremarquoîeiit le fi jet qui les 
avoît fait c iger. Dani la campigiie 
même , pn vdjoit des it&phécs jdes 

mtoaib$aux » des picamide^ ,<^u\ «.\<à\i^\vi. 

K- -> J 
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Qucanc de inonutnens hillorîqiies. 
Il fane encore avoir grand foin 4e 
dire aux cnfans qnanticé de noms 
propres d'homni«s & de lieux : afin 
qu'ils leurs foient familiers de bonne 
heure,& qu'ils excitent leur ciiriofl- 
lé. Je voudtois fur tout leur nommer, 
ceux qui font plus grande Bgure dans 
l'hiftoire du monde. Scfoftris, Niniis, 
Nabucodonofor ,Cyrus , Hercules, 
Achillcs : Homère , Licurgue ; & les 
Romains à proportion. Mais je voa- 
drois y joindre les noms de l'hiftoire 
moderne \ dont toutefois on parle 
beaucoup moins aux enfans. Guillau- 
me le conquérant , Godefioy de 
Bouillon , Sanche le grand > Roy 
de Navarre'&: tous les autres qui onc 
éti les plus illuftrcs dépuis fix cens 
' ans. Je ne voudrois pas même obmet- 
f tre les orientaux, & je voudrois qu'un 
eiifanc eut Diii parler des califes de 
B.igdad&du CairCide la plus grande 
puilTanccdcs Turcs Seljouquîdes , & 
de celle des Mogols: Uurs noms ne 
lui paroitroicnt point C\ b,irbares dans 
lafuitejs'il y etoit acoiUiitsé de bon- 
tic htnre. On fe fcmioic des cartes 
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di géographie , pour les noms des 
lieux, qu'il fainlioic aulïî leur apien- 
6ce 1 félon eous les (ems Se totices 
les langues, aucanr que l'on potitoir. 
Je ne voudroîs dans 1e cotnnii ncement 
de ces inllruflîons , m'acacher à au'^ 
cuii ordre de dattes ni de cronologie : 
mais fuivre l'ocafion de !a curiciHié 
des Cl &ns , pour leur dire tous ces 
noms&ious ces faits. 

La matière de l'hiftoire étant ainfi 
préparée , je commenecrois à laran- 
gcr, loifqi-e mon difdplc aiuoîr dix 
ou doJze ans. Je lui femis ebrcrver 
lesépoqF.ies, don: on s'eft fetvi peur 
compter les lems. bes Olympiades 

'a fondation de Rome , Aléxan- 

,1'jncarnanon I l'hegiredcs Ma- 

iç. Mis je ne voudroîs point 

iffet d'une cronologie éxaftc , 

l'obi gcr 2 retenir des daies tou- 
tes fimplcs ; qui-dcraandentun gtand 
éfott de racmoire. Je me garderois 
donc bien de lui parler de la péiiode 
Julienne -, & je ne me fervirois pas 
n>ème des années de la créacion du 
monde. Il eft très difïcile , pour ne 
pas dire iinpoffib'.e , de Ves Çvs.et ; tt 
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I elles ne font pas de grand uragc> p^^| 
[ que iLifqucs au ictTis de Rome fie ^^^k 
f olympiades , car c'ed ï peu pr^^| 
l' Biéine , il n'y 2 guère que l'hido^l 
I fainte. Je me conccntcrois qu'il en 
t fût bien la Coite > félon les époques 
I ordinaires , du déluge d'Abraham, de 
I Moire , de Salomon ; fans fe trop 
mettre en peine de la fbmme toralc 
f des années, qui ne fc peut tirer fans 
r de grandes dificiiltés. Je lui fcroîs 
I xaporcct à ees peifoncs^à ces évé- 
i ncmens , qui nous font plus conus , 
r le pCLi d'hiftoire profane qu'il y x 
Y dans ces tcms - lit. Danaiis Se Ce« 
r«rops à Moife ; Cadmus à Jofuif » 
f Homère au Prophéic Elie : iaîrïanc 
[ le foin de fupiiter Ls années du mon- 
Idc , à ceux qui ont le toifir & la ch- 
I liofit^ , d'étudier plus à fond U cro- 
I nologie, 

1! De plus, je lui cépéteroîs fouvent, 
I ceriainès obfervations j^énétales , qui 
I rendent t'érudc de l'hiftoire ptuscoui;- 
I te , plus facile , Se plus utile. Vous 
I devcs favoir , lui diroîs- je , qnc nous 
r «'avons pas des hiftoiresde tous les 
\Ùtems jiion glus <\^.\e itx.ouAw'çiia. 
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Il y atoûjours eii une infinité de na- 
tions ignorantes ; & de celles qui ont' 
écrit.ily en a peu dont nous conoif- 
fons les livres. Toutes les hiftoires 
des anciens orientaux, des Egiptiens , 
denSyticnsjdcs Caldéens & des Pcr- 
fcs , toutes ont pcti ; & la plus an- 
cienne c|iii nous refte , hors celle da 
peuple de Dieu , eft l'hiftoire d'Hc- 
fOdote .- qui n'a écrit qu'environ dtov 
mille a:is apr& le déluge , & douze 
cens ans après Mûifc. Nous n'avons 
jiifques au tems de Jesus-Ckrist ,' 
que les livres des G ces , & des Ro- 
mains qui lie conilcuncnt guc'rc d'hif- 
loirc certaiues & dignes de foi, plus 
ancienii«,que la fondation de Rome. 
ApftfrjEsus-CHRiST , pend.int ptc's 
de cinq cens ans , vous n'avés qu'u- 
ne f-fllc hiftoitc à fiiivrc , qui cil la 
Romaine. Mais depuis la ruïnc de 
l'Empire d'Occident , l'Efpagne. la 
France , l'Italie , & l'Angleterre font 
chacune Icar hiftoirc parriculi^re : à 
^uoi il ^iir ajoûier celles d'Allema'» 
gne > de Hongrie , de Pologne , dé 
Suéde & de Danemarc , à mcfure 
qu'elles commencent. On pciu néat> 
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moins raporrcc toutes ces hilloï 
celle de France, parce que l'Empire 
Charlcmagne embralfoii la plupart 
de ces pa'isi& dans les autres ,il étoic 
tellemcni refprfté , que les peuples 
tenoient i honeur d'imiter les irceurt 
defcs fiijcts ; d'où vient que les le- 
vantins comprennent fous le nom de 
Francs toutes les nations ^ue i'ay , 
marquées. 

Voilà toute la fuite de l'hiftoire , 
qui nous eft la plus conui::iî ce n'eft 
que l'on y veuille ajourer lUiîAoiie 
Byzantine , que nous avons dépuis 
deux fiéctes. Pour celle des Moful- 
mansi qui comprend tout ce qui s'eft 

{lairé depuis mil ans , dans l'Egypte » 
aSytie jlaPcrfe, l'Afrique ,& tous 
les autres païsoù la Religion de Ma* 
homet s'eft étendue , nous l'avons 
ignorée jufqucs à prefent. Ce n'eft 
pas comme Von croit communément 
que les Mahométans n'ayent point 
écrit , ou qi;e leurs livres foient per- 
dus ; il y en a de leur hiftoire feule 
dequoî faire une bibliotéquc cntiércj 
mais ils ne font ni imprimés ni ira- 
diiits > hocs ^ux. ou. ucïi& ^v usi^ 
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rent entre les mains des curieux. 
Nousfavoiis encore que les Chinois 
ont une trcs-longuc fuite li'hiftoirc, 
dont on nous a donné un échantil- 
lon en latin dépuis environ jo. ans. 
Nous favons que les Indiens ont des 
traditions très anciennes écrites en 
une langue part icu lie le. On Tait quel- 
que choie du Mexique & des Incas , 
mais i^ui ne remonte pas loin : & on 
a depuis deux cens ans tine infinité 
de relations de diveis voyages. C'cft 
tout ce queje conois d'hiftoires. On 
voir combien c'eft peu , en compa- 
raifon de toute l'étendue de la terre , 
Ôi de toute la fuite des fiécles : mais 
il y ea a encore ctop pour un feul 
homme : & c'eft patriculiércment en 
cette étude > qu'il faut chcgJîr Si fft 
borner. 

Prcmiérenient il faut favoir \ quoi 
s'en tenit « dans les commencemens 
de ch^ue hifteire ) pour ne pas don- 
ner dans la (âbic , en voulant remon* 
ter trop haut. La tcVlc la plus fiirc , 
eft de tenit pont fofpeft , tout ce qui 
précède le tem» oSi cbaqiie nation 
aiecâVurage dcsluues. De plustt 
K.1 



1 



|ïi^ Du choix (^ de lu, cendttii 

fil faut obrervcr foigneiirement 

l^uallté & le teins des hiftoriens. 
1 On peut dite en gén^ial > qu'il n'y a 
Ld'hiftoites dignes de foy, que celles 
rdes cotiiempoians ; ou de ceux i]ui 
font écrie fur des contemporains, dont 
Iles livres pouvoîent ê[ie Tenus jiif- 
l ques à eux , par une tradition fuivie.- 
tïiats quard il y a de l'interruption 
r dans une hiftoire , & àe grands viii- 
dcs cbfcurs , tout ce qui les précède 
l.dùir crrclufpeft. Jemc contenterois- 
ie cet ordre & de ces régies généra- 
is , pour l'hiftoire univecfelle ; & je 
Knfbrincrois inondifciple, pourfa- 
voir quelque détail , dans l'hiftoire 
pirticnliéie de fon pais. Encore certe- 
élLide doit- elle être fort diverfemcDr 
étendue 1 ou referrée, Telon la qualité 
des perfonncs. Un homme de condi- 
rton médiocre , a befoin de fort peu 
tfhiftoite ; celui qui peut avoir quel- 
que part aux alàires publiques , ea 
4oit favoir [«aucoop plus ; & ua- 
-•rincen'en peut trop favoir, L'hiO* 
l.»«itc de fon païs lui feit voir fcs afiii* 
jtea, Si. eomroe les titres dt' Ca maifoo^ 
t «111e de» fih tnw^gcs.)!». 
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|»iochcs , lui aptend ks afaîres de 
les voifins , qui fonr toiîjolirs mê- 
lées avec les lîeiincs.ToutcfoiSiCom- 
inc il a beaucoup d'autres chofes à 
favoir , & que la capacité de l'cfptit 
humain cft bornée ; il faut qu'il étu- 
die principalement l'hiftoire de fon 
pais & de fa maifon , & qu'il fachç 
plus en détail , ce qui ell le plgs 
proche de fon tems. Je voudrois à 
proportion que chaque Seigneur fût 
bien l'hiftoire de fa fiimille, Se que 



chà< 



que par 



rii 



X mieux celle 

le àd 



pille 



qui 



de fa proYince' & de fa v 
refte. Le livre ~'de la Geiiefe eu un 
parfait modèle du choix qiie chacun 
doit faire dans l'étude de l'hiftoire. 
Moïfe y a renfermé tous les faits 
qu'il é[oit utile aux ifraclites de fa- 
Toit , s'ctcndant principalement fur 
les plus imporraiis : comme la créaJ 
tionj le péché du premier homme » 
le déluge & l'hiftoire desPatciarchesj 
i qui Dieti avoîc fait les promeÏÏes , 
^'ilaloit exécuter. Il ne laiiïc pas 
d'y marquer l'origine de toutes les ' 
nations .- Sf de s'éicndre plus ou 
. VOÎDS fur leur hîÛoire > feVoT\ <^t.V 
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les avoienc plus on moins de rapocc , 
au pcuplepour qui il ccnvoit. Ôi?e fi 
ton veut un abrcgé qui nefervc qu'à. 
rafraîchii: la menioircon en a l'éxcm- 
plcwlans le premier chapiuc des Para* 
iipomcnes;où les feu U noms mis de 
fuice rapélenc toute l'iiidoire de U 
Gen^fc. Il eft couttfois à fouhaitcr , 
quoi qu'il i:e foie pas nécefTaïc, que 
tous ceux qui ont le loific > lifcnt les 
principaux hiftoiiens Grecs & Ro- 
maîns.Il y a à protîtct & pour la mo- 
lale & pour l'éloquence. Car en y 
aportant le corciîlîf, que j'ay marque, 
les exemples des grandes ailions & 
de la bonne conduire dss anaens > 
peuvent erre fort miles i& la maniè- 
re d'^criredcs hiftoricns ,pciit non» 
fcrvir beaucoup y & pour la nictodc 
te pour le ftile , Il nous lltvons les 
imiter, Ainfî il vfiu4ra bien aucanC 
s'exercer à.Ia Ungi'e latine , en lifam 
des hiftoriensi que d'autres auteurs ; 
puis qu'on ne la peut agreadiC fana 
ïrcbeaucougi. 



ies ttules. 

AVds l'hiftoire des mœurs & desXXIx; 
aûions des hommes, l'ctiide la^ ftiî- 
plus utile , ce me femble , efl: rhif-""*"^ 
Coire nariirelle. Je comprcns lo»s ce 
nom touics les coiioifTanees pofitives 
& fondées fur l'expécience , qui ré- 
gardent la coiifttLiâ^ion de l'Univers» 
& de toutes fes parties: auiant qu'en 
a bcfoin un homuie, qui ne doit «tr& 
ni aftionome , ni médecin , ui phiH- 
cicn de protcflîon. Car enïore ne 
Eau t il pas ignorer tout-i-fiiit ce que 
c'cA que ce monde où nous habitons^ 
ces ^!an:es & ces animaux qui nous^ 
nouriOent \. ce que nous fommes 
non mêmes. Je uy bien que la co- 
laoil'ancc de noiis-niêmeseAla plus 
Béc^ilaire de toutes. Mais c'cft la co^ T 

noiiTance dcl'ame, que je tapoite !■ 
h logique & i la morale. Pour !&■ 
ce; ]>s j, comme nous le gouvernons 
ti^n moins pat la conoiflance , que 
pat une volonté avcugre, quîellfui' 
vie des mouvemens quf dcpcndeno 
J'e nous, fàos que nous connîfïïona 
ti rértôrts & tes fnachiiics qui et* 
iaocfiiscau/ës giOc&aiQcs'^U.coTMùS»;. 




luchez, de ce que noustroiivoa 
hous-mcme. D'ailleurs la conoiff 
de nôtre corps eft forr u[ile,poui 
rendre les pallîons , leurs caufes 
leurs tcnicdes.quieft une grande 
lie de la morale ; Se pour difcerm 
qui cft propre à confcrvcr la (ànt 
ce qui luieft concrairejquicftuni 
études que j'ay marquée» enttj 
plus néceinires. 

Cette hiftoire naturelle ,oir' 
ÊL^uepofi'ive , comptcadroît do 
«ormngraphic & l'anaromic. P 
cofinographîc , j'entens le Cyi 
àa monde , la dirpoJîrion des a{] 
leurs diftances » leurs grandeurs, 

loUTemens: fuivant les detniétCi 
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C^t les caufes , mais feulement pour 
cDiioîtie les faits ; la defcripiion de 
la terre ; non pas tanc de fa futfâcc,. 
quî regarde la géographie , & Te 
laporie à l'hifloire morale , que 
de fa profondeur , & des difcrens* 
corps qu'elle contienr. Il femble d'a- 
bord que CCS conoiiTances ne foient 
que de piiie curiofité : mais elles Jonc 
en cfet foii utiles > pour élever l'ef- 
pric j & lui donner de l'étendue , 
fournir des ide'cs {iiftes de la fagelTe 
infinie & de la toiue-puitlânce de 
Dieu, de nôtre foibkfTe & de la peti- 
tclTe de toutes Us cliofes humaines. 
Sous le nom d'atutomie je comprens^ 
celles des plantes , auflî bien que cel- 
le des animaux, & fans fe répandre 
dans U curiofité ■ qui n'a point de 
bonits , je voudrois que mon difci- 
ple connût bien les animaux de foU: 
pais j.les plus fameux des pais étran« 
gcrs & les plantes les plus d'ufagc : 
qu'il fut diflingiiec tcj' principales- 
parties d'iine plante , Se d'un animal^ 
qu'il vît comment tous ces corps vi- 
fans linoiircIFenc & fc confcrvent :: 
9sm jUticuliéi^uiUiC ^'il> . VÈL \f. 
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ft[LiÛi.ire :idiTiirab1e des le^ics « qiù 
four mouvoir le; animaux i je dis ce 
que l'on en touche an doigt , c*cft-à- 
dire,les os & les- mufcles. On pouroic 
fnivant fon loific & fon génie pouf- 
fer cette étude jufques ï. la conoiC- 
fànce des arts , qui employent dei 
machines fort ingénieures , ou qui 
pioduifent des changemens confîd't^- 
rables dans les corps naturels : com- 
me la chimie ,1a fonte des métaux» 
la vetretic , la pellecerie > la tcîniu^ 



Géo^'T^ mets encore ta géométrie au 
niale. ' nombre des études les plui aiilc» 
à tout le monde. En éftt . elle ne- 
contient pas feulement les principes 
Je pliifieurs arts ttés-otiles , commer 
les mécaniques > l'arpcnCnge, la tri- 
gonométrie , la gnOiTionique , l'ar» 
chiteaute toute entière, & particuliè- 
rement la fortifrcation de (r grand 
ofage aujourd'hui : mais elle furme: 
fefprit oi génc'raî,& fortifie extrê- 
mement la raifon. Elle acouturae à ne 
fc pas contenter rfes aparenecs » 1. 
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point arrêter tant que l'on peur dou- 
ter avec la moindre vrai- fcmblance : 
&à difcerner ainû les taifons con- 
vaincantes ic démon ftratives , d'avec 
les fimples probabilités. Elle fcroit 
dangeicufe toutefois , fi elle n'ctoit 
précédée de la logiquejtelle que je l'ai 
marquée entre les études nccellàites. 
Car c'eft de cette logique , qu'il faut 
prendre les grandes régies de l'évi- 
dence, de la certitude & de la dé- 
mondration ; pour ne pas croire qu'il 
n'y aitquedcschoresfenCbIes& ima- 
ginables , comme font les objets de la 
géométrie, que nous conoiffions clai* 
reaient : qu'il n'y ait des taifonemen» 
certains , que touchant le raport des 
angles & des lignes , ou les propor- 
tions des nombresiS: qi.i'il faille cher- 
cher en toutes matières la même efpé- 
cc de ccttitudc. Miis quand on au- 
ra fondé ces diftinftions , & ces rè- 
gles générales.pat une bonne logique» 
la géométrie fournira un grand é'xer- 
cice de détiuîr , de divifci & de ïai- 
kner. 
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XXXI C ^^ '^ ^" ^^' étiides) comme dé- 
Rérho- OP"'s l'âge de quatorze ou quinze 
ïiqitt. ans, ou pUkarJ encore; à proportion 
de l'eTpcir Se du loifir Ae l'ccolîer: on 
pouroic lui faire conoîtte les rcglcs 
les plus folides de la véritable élo- 
quence. Je ne propofe pas c^ite étu- 
de comme iiccelTaire , parc, cjae l'on 
peut fans être éloquent , erre homme 
de bîfii,& même être habile jnfqncs i 
un certain point j & que l'eloqncncÉ 
dépend pont le moins autant du na* 
turel 1 que de l'étude. Il faut toute- 
fois aToiicr , qu'elle cfl d'une grande : 
utilité) & que c'cft elle qui fait rtfiiûîc < 
pour l'otdinaire , les afaires les plus ' 
grandes & ks plus dificiles. Carje j 
n'cntens pas icy par éinquence on 1 
lciht)rique,ce que l'on entend d'ordi- I 
ie , abiifantdu nom que les pédants , 
& les déclamateurs ont décrié. ]e 
n'entcns pas , dis- je , ce qui fiait (âife 
ces harangues de cé"émonies ,& cei 
autres difcours étudiés, qui chaiouiU 
ïent l'oreille en partant, &: ne font le 
plus fouveiit qu'ennuyer. J'emcns 
l'ut de peiCuaiftt éfc&v'iatactit, fiw'c 



que l'on patle en public ou en pani- 
ciilier. J'cntcns ce qui fait qu'im Avo- 
cat gagne plus de caufes qu'un» au- 
tre i qu'un Prc'dicatcuï > humaine- 
ment parlant , fait plus de conver- 
fionsi qu'un magiflrat eft le plus fort, 
dans les délibérations de (a compa- 
gnie; qu'un ne'gociatcur fait un traite 
avantageux pour Ton prince ; qu'un 
Minillre domine dans les confeils. En 
un mot, ce qui (ait qu'un homme 
f» rend maure des efptits par la pa- 
role. Je fay bien que fouvent ceux 
rciiffiltcnc dans les plus grandes 
ont plus de talent nacore! SC 
i^ricncc, qwc d'étude , mais je ne 
ionte point qu'elle ne leur fiit trés- 
ntile. (Is n'en «Liroient pas moins ce 
beau naturel . Si ce grand ufage : âc 
ils autoient de plus quelques régies 
lin peu plus furcs , & les exemple» 
des plus grands hommes de l'aniiqui- 
tc. Un Prince ou un Mîniftre d'écac 
qui autoit été alTés bien élevé pour fe 
familiarifer dés fa jeunclTe avec Cicc- 
ron ) Déiiofthéiie Se Thucidide, au- 
loitun grand plaific à les relire en âge 
acuitêceaciunoinio, ^vaà.^<:^%. 
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Mais CCS autCLUS demeiueni îniltites 
& mépcirez pouc l'ordinaire , faute de 
ledtArs proponionnés. On les bk 
lire à des cnfaiis , qui n'cncendcoiem 
pas même en françois , des difcouo 
ftmblablesjfauted'cxpécienccjesçiio- 
fcs de!a vie , ^idaieiition aux aK ires 
ferieiifes.Oii (ides hommes Us lil lit, 
ce font des favans de pcofe iî 'n , der 
i^gens » desPïcrres , des Religieux, 
éloignes du commerce du mjnde i Sc 
remplis d'idées toutes diférmics de 
celles qMÏ ocupoienc ces auteun, 
Cicccon & DémotlKciie ^loient des 
Jiom;-nes nourris dans le monde , Bc 
dans les afaîres. Us s'élevèrent pat 
leur mérite beaucoup au delliis de 
leur naitrince , qui toutefois éioi't 
honùte , félon les mœ^rs de Icurna- 
tiorj : &: ils arrivaent 1 la pkis gran- 
de pLiilIàncei que l'on piic avoir dans 
leurs rdpiiblîques. Cicéron fut con* 
fùl , ceftà-iirc, que prendam «ne 
ann^c , il fut k la têrc d'un EmpîiC 
aufli grand q\ic douze R,oyauinî( » 
comme ceux que nous voyons en Eu- 
rope. Il gouverna une Province, fi 
csnnnanda des uovi^ts «^ cv^«.«^ 
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en digniie ^ Céfar & à Pompée * de« ^| 
Rois lui faifoienc la cour. Cependant. 
parce qu'on a lu ces suteui: dans las- 
ciafîcs ,il en reftç fouveiit une idée 
dcs-agre'able t parce que l'on voit M 
qu'ils plaidoienr des caufes » on les H 
prend pourdes Avocats , comme les ^^ 
nôtres , & on ne confidéic pas que ^''''■•" 
Céfac plaidoit auûî , & pouvoir dif- " '^^' 
piitcc de l'éloquence avec CicéroB. 
D'ailleurs on voit quantité tic gens 
qui les étudient toute leur vie , fans 
en devenir plus propres au monde & 
auKafaires; &on ne prend pas gar- 
de , qu'ils n'y chîtchenc que le lan- 
gage ou les figures de réchorique.pouc 
les copier fouvcnt mal à propos ; & 
qu'ils n'y cherchent rien moins que 
la manière de traiter les grandes afai- 
KS. 

Plus l'écolier fauta de chofcs , & 
aura le raifonement formé ; pins il 
fera capable de cette étude d'éloquen- 
ce. Car elle ne fait que donner la for- 
me an difcoiirs , il But que le bon 
fens & IVxpériencc en fourni(ïcni W 
matière. J'atendrois donc qu'un jeu- 
ne J>omn]£eur des penfées , &c i^ 
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dire quelque chofe de lui-même, { ._^ 
lui montrer ia manière de le dift. 
Je ne laiflecois pas de jercer de loin 
les fondcmcns de cet art. Prcraîére- 
menc j'en écablirois la morale ; & je 
lui fetois encciîdrc , aiiffi - tôt qu'il 
en fcroit capablc,qne l'éloquence eft 
une bonne qualité, n'étant que la per» 
fcâion de la parole. Que comme b 
parole nous eft donnée pour dite U 
vc'rité '; l'cloqucnce nous eft don- 
née pour faire valoir la véritc.&l'cm. 
pécher d'être éteufée, parles mau- 
vais artifices de ceux qui la comba- 
tenti ou pour la mauvaife difpofirioii 
de ceux qui l'ccoiicent. Que c'eft abu- 
fet de l'éloquence ■ que de la feirc 
p. p. fervir àfcs intércLS & à fes paOïoni, 
Gerr. <l"o* ^^^ Cicéron & la plupart de» 
orateurs en. ayent ufé de U forte. Qire 
fon iifage légitime , eft de perfuadec 
■^"i!*^' aux hommes , ce qci leur eft véiiia- 

Veiir. , , , ' "... 

chiff. bicmenc bon > & principalement ce 
lib.i e. <\m peut les rendre meilleurs j leuc 
'■'S-Ôf' peignant vivement l'horreur du vl« 
& la beauté de la vertu ; comme ont 
fait les prophètes, & les Pcrcs de l'E» 
glifc. VoiUcc que j'apéle la morale 
de i'cioqucnce. 
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L'art conGfïe à favoir bien par- 
ler & bien écrire » en routes les 
rencontres de la vie , non Iculc- 
Kent dans les aûions publiques » 
conune ces Harangues qui ne fefonc 
que pour farisfaire i. certaines for- 
malités; mais dans les délibérations , 
dans les afaires ordinaires 1 dans les 
fiinples converfations ; favoir faire 
une relation , écrire une lettre; tout 
cela eft matière d'éloquence, à pro- 
portion du fujer. Pour en montrer 
le fecrct, je voiidiois ptincipalement 
employer les exemples & l'exercice. 
Les exemples fc prendroient dans 
CicéroiLOu même dans DémofthcnCj 
félon les langues que le difciple fau- 
roit. S'il ne favoic point de laiîn , on 
pouroît fe fervir des traductions de 
Ciccron . ou de quelque bon livre 
moderne , comme les lettres du Car- 
dinal d'Offat , qui font pleines de l'é- 
loqiience folide , par où l'on réiiflic 
dans les afjires. Ces éiemples fcrvi- 
roient à donner aux précepics , A\i 
corps & de l'agrément. Car des pré- , ^ n 
ceptes cous feulsidonnés en général -, eVm^. 
feionc toujours fccs âc ftcùV» *. 2^ 
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comme dîi S. Auguftin , un beau n** 
IlikI acquerra plu[ôc l'éloquence > en 
lifanc ou en écoittani des difcouts 
cloquenis, qu'en écudiant des ptécep. 
les de l'éloquence. On poura puo* 
fiter de tontes fortes de Iccbiires , on 
trouvera par tout des exemples de ce 
qu'il faut Aiivre , ou de ce qu'il Bue 
éviter; & CCI exercice fetviraencotc 
pour former le jugement du dîTciplCa 
Car ilfaut l'acoûtamer à ji'ger de ce 
qu'il lit) & i rendre raifon pourquoy 
il te trouve bon ou mauvais. Cei 
raifons fonttoutl'arrde la rétorique: 
il n'a été formé que fur les éxem- 
jtrtJlA, pies j en obfervant ce qui perfuadoit 
rçihsr. ^ ^g ^jjj jj^jfQJj ^ 1^ pcrluafion, SC 
s'en fiiifant des régies i afin de ncle 
pas faire feulement par hazatd o» par 
habitude. Non feulenient la lecture, ■ 
mais les converfaiions & les difcottrt 
les plus communs de la vie, font dfi 
bonnes leçons d'éloquence. Cet 
exemples vivans & familiers .fcrfi" 
ront plus à U rendre folîde & éfcc- 
tive > que ks livres , & tout ce quî 
fcut l'ccole. Il eft donc împoruni 
d'aptcndîC ïiuv» \ç.\iïitVQW.me à en' 
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profïrer : & de lui faire ctuàicr tue 
leBaïutcl couc l'art du difcours. Fai- 
tes-lui ctmarqucr les adtcfreSa que les 
gens les plus groflîers employeur poUr 
feire valoir leurs iiiccrèts: avtc quelle 
force les pallîons fbnc parler , & 
quelle vacicté de ligures elles fouE- 
nilfcni : eutîu commtni la voix , le 
gelle, tout !'extérieur,cft propotcion- 
né au mouvemcnr de celui qui parle. 
Ces cïempics four plus forts dans les 
pcrfones exercés sux afaites,quc dans 
les autrcs,à la ville.qu'à la campagne, 
à la^ouc qu'à la ville : &c les figures 
font plus vives dans les femaies , que 
dans les hommes. 

L'autre moyen pour apcendce c^t 
att , qui cft l'exercice , doir confiftec 
non roulement à écrire, mais ï p3r> 
Ict. Je voudrois que cet éxc__rcice (c 
fit toujours en fiançois , quelque 
bien que l'écolier lijt le latin. C'cft 
ailes qu'il foit ocupe à bien paler , 
fans l'apliquer encore ï iirc langue 
qui ne lui eft plus natutclle. U cft i 
craindre qu'il ne force Tes f enfées . 
faute de les fa voir exprimer aifcs )ul- 
iCiOu pour ne pas perdre qi^clone 
I. 



fï4'i ^'* choix é" ^s U cû'^i 
ftcUe péiiode de Ciccton : s'il 
fini fpjet antique, il tianfcrîra 
* ttre , fans les entendre ; des fcal 
k, auteurs qu'il aura lus : & fi le 

cil iBoierne , il fera cmbararTié 

parler en laiin.Carérant acoûtui 

ne parlée qu'à des Grecs ou il 
k Romains : il fera tout de'conc 
r quand il faudra parler à des hoi 
r portant des chapeaux & des 
I ques , Se traiter des intérêts 

France & de l'Allcma^iCi oii il 
\ ni critunc aux harangues , ni 
.ces, ni confuls. Qu'il ccrEv* 

1 fa langue, premiéremcnr des (fir- 
[ .rations, des Icrrre'î , & d'autres pié- 
► ces faciles. Qu'il falïe eiifuitc quelque 
', ^loge d'un grnnd homme , quelque 
|t lieu commun de morale , maïs fbjidCj 

fans galimatias , ni pcnfees fàuficsj 
. qu'il exprime féricufement fes ve'rï- 

tablcs fentimcns. Enfin, q;iand il fera 
' plus avancé , qu'il écrive des difcouis 
I rnriers : comme des délibérations fuf 

les hiftoircs qu'il aura leiies 3 Se fut 

' lei fnjets qu'il Cimi le mieux j afin 

lu'i! tire , autant qu'il pourra, toutes 

l/cî preuves dtï dtcotiftancçs de, Ik- 
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&ire » évirant les difcoiirs vagues Se 
genecaax. Ces comportions écritcï, 
acoûnimenc les jeunes gens i s'apli- 
ouer , à fixer leurs penfées , \ choilîr 
'jeillcurcs, & les arangcr ; \ faire 



bciiodes > & y obfervcc le 
lefiicc qui contente l'oreil 



r. 

va tin mot à pnrlet exodemcnr. L'é- 
xetcîce <Je parler Us acoûtunneia ]k 
parUr aîftment de fuite , fans cher- 
cher , fans héfiter , ni fc reprendre î 
^ être hardis Sc atentîfs. Or p.fr céc 
exercice de parler , je n'cnteus pae 
tant ce c^iie l'on apéle declaitiaiioiii 
qui n'efè d'ufage tout au plus que 
pour ceux qui doivent un jour parUt 
3L1 public ; que des difcours familiers, 
fuivis & foûrcnus » comme (ont ceux 
des gens qui parlent b||M d'a^ires^ou 
qui content bien une miioîreen con- 
vctfatîon. Voili^ ce que j'ape'le ré- 
Eorique. 

OUe fi vôtre difciple a un génie „jjjj, 
extraordinaire, vous poiivcs le poë i- 
pouilêi iiifques à la pociîe ; uni nVft loej 
en éfet qu'une éloquence plus fublî- 
we. Je ne aoy paa qaeVonenàov^ 
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enieigncc l'ait à beaucoup de gens» 
puis qu'il eft bien plus inrportant % 
qu'il n'y air point de niechaiis poè- 
tes, qu'il a'cll ncceilàirc qu'il y aie 
des poètes, &: il eft inutile de l'en- 
fVigneràJes eiifans , puifque pour y 
réuffic , toute la force de rcfprif cil 
Lne'celfaire. Car il ne faut pas pren- 
idre la vet fificaiion pour la poc-fie , ni 
■ctoire que la pociîe ne foit qu'un jeu, 
■Jious réglant fur les exemples luoder- 
^Bes.Pour en voir le vccitable carac- 
fe'rc, il faut remonter jnfqiîcs àSo- 
rohocle & à Honicre. On verra une 
^ocfie ir^s- fi^rietife &c trés-agréjble . 

iteiifeHible : propre jt former te 

^gement pont la conduire de la vie, 

V pleine des iiidrinflions les plus né - 

lefïaires à cAH pour qui elle ctoic 

■'iF3iie:c'e(l-à dire de leur religion , S: 

ide l'hiiloire de leur pais. On verra 

(lia mcine chofc dans Pindsrc , & dan«' 

OLis Ic4 autres poètes grecs. Les la- 

. im n'ont fait qDC les imiter. Il eft 

Sraf qu'Hométe & Pindare qui ont 

1 (^nicudu cet art , l'ont cmplo- 

ff.metitec ridoUltic 1 & î ft 
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ticllcpoiir des hommes inCpiiez Si des 
prophéres, fans parler de l'impcifcc- 
lion de leur morale ;de forieq»icpour 



trouver une poc: 



fie pure > établie fivc 
un fondement: folidc > où l'on puilfe 
goûter en fureté le pla;fir que peut 
donner le biigage des hoiiimcs , il 
fcut remonter jaiqiics aux cantiques 
de Moilcde David, & des autres vrais 
prophètes. Ccft - là qu'il fmi pren- 
dre la véritable idée de la pociic. Elle 
fific, cerne femble a rendre agi ca- 
bles £•: tûucliaiires les ve'rîtés les plos 
jJcceiTJiics pour foimer la coijt!iii:e 
des hommei , & les retiiivE hcuieux' 
& k employer pour une fin lî nobla 
lout ce que l'c-fprit humain a de plus 
fort , de plus fiblime , de plus brii- 
iu», tout ce que la parole a de plus 
:0if 5: de plus propre , tout ce 
fon de la voix a de pitis har- 
feux Se de plus pafîîoné. Ce n'cft 
me pas un jeu d'enfans; & c'eft abu- 
iêr mife'iablemen: de ces beaux ra- 
lens , quand Dieu nous les donne , 
que de ne les employer qu'à des fu- 
jeis mauvais ou inutiles. On devtoit 
plutôt travailler \ t^conciUtt \e\A 
1. in 
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crprit avec le bon feus , & avC( 

TCCtU. 

Il iiefâudroit pas beaucoup de 
ceptcs de poétique à un homme _ 
fauroit ceux de l'éloquence : il n'y aa- 
roit'gucie que des exceptions à don- 
nevjen marquant jufques où la poc- 
fie s'élève , Se ce qu'elle retranche 
(Jes difcouis ordinaires. Le plus nc- 
celHire (èroit de tnoncret les diffé- 
«ns caraitércs de fes ouvrages. Ce 
que c'efr qu'une ode , qu'uite hymne, 
une élégie, une éciogue , & ainfi det 
autres, les réglant fur les modèles des 
anciens) pDincipalcment des CrecE> 
& faiTanl voir cornent nous les pou- 
vons imicer. Pouv les règles de la vet- 
iîfîcacion , c'cft une aiàire de peu de 
Itçons > Se l'czercicc feul en donne 
la ficilicé. Je ne parle point icy des 
"vers latins ; H l'on en fait , ce feiz 
conime un exercice de grammaire > 
pour aprendre la quantité' , & pour 
avoir plus de mots à choifîri en com- 
polant ; & je ne fay fi ce profit vaut 
la peine , que donnent les vers latins. 
Mais ceux qui veulent prétendre à la 
^oçfic , dohtut, s*^ ttt^csx ta\M&, 
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langue * ?c ccij'ie jjotii: Iciii' nation. 
Au reftc , je ne YOUtlEois pas diuc,quc 
la poëciquc fur une conoiirancc iiia- 
tilc, à tous ceux qui ne fonrpas ne? 
poccss t oii qui ne veulent pas exer. 
cer ce ralenr.Il eft bon que la plupart 
des lîohéces gens (îichent juger de la 
jiocfîe , par les véricabks principes : 
& pour cela qVils conoitTent les (a- 
rnûéies des ouvrages ,& les éxcoi- 
ples des anciens. Mais je ne puis nie 
ré/tiud:c à mettre cctie ^nijc encre 
les éruiles les plus ncik-s , dont fay 
parlé ji.Lrqiies icy, ]e la mets fcutc- 
mem au rang des cutiofiiés loua- 
bles ; dont je vay faire le dcnombre- 
mcnt. 

JE conteray donc par la première y ^^^ffl 
de ces cutiofités la po'diiquc cUEtu^e» 
théorie , & U lc£l«rc des poètes an^ 
tiques. Ce u'cft pas que quand on^' 
les entend bien il n'y ait i profiter, 
particulièrement des Grccs;uiais pour' 
les lire avec ptaifir , il faut favoir Ci 
bien leur langue, leur mythologie & 
leurs niœnts j qucl'unlité, ou te çlaU 
Sitquicn revient, ne trw CetT\\s\t ^*& 
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^(gne de ce travail ; vcu le g 

ipQiTibre de coiieifrances qui 

jiônt pkis néceÛaires, A la po'ec: 

^e joints la mnfiïjne: je ne dis-| 



ireuk-t 



l'exercice de chantera 



E Its régies pour conduire la voix;ii 
J l'art & Us principes de ces 'cgles.j^^ 
Ljoitirsaiilfi UpeincLitc/lc delTein, & 1 
I tous les ans qui en dépeiidenr. Je 
I conic encore pour études curicufes 
I toutes les niathem.itiqncs , qui vont 
B^u de là des clémens d'arîrhmétique 
E& de géomccrie. J'y comptens li 
fcperfpedtivc , & l'optique , l'adrono- 
1,-^ie & la théorie des pUnetes:lacrO' 
I iiologîc ésafte : la recherche des antî- 
r qiiicésiComme des tiiédailles & des inf» 
L criptions:la leflure des voyages^r^to* 
} de des langiiesxar hors le latinilerefte 
Pic peut mettre au rang des curîofit^s. 
1 Ce ncft p.is que le grec ne 
\{6\i forr utile , à tous ceux qui vcu- 
:nt bien favoir les humanîtcs , & 

J)riiicipalemeut aux Ectéfiadiquet. 

T.'i[dhen & refpagnol ont tant de 
raport au françois » que pour peu 

jque nous ayons de g^uie poui les 
Hangues a nous ne. i.ç.sQ'oa'jï^'&^ji' 
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gliger. pour les aartes langues ccran- 
géfcs * comme l'anglois &z l'aleman + 
il n'y a que l'dtilire paniculiéit qui 
piiillc en recompEnfcr la dificulrc. 
MaisU ciKioOlé ta plus dangcrcufe 
en ce genre, cft celle d;s langues 
odenjaks. Elle fl.ite la vonicé > par 
la fingularirc 6c le prodige. Ouire 
qu'elle marque une profonde érudi- 
lion , parce que l'on n'aprcnd d'or- 
dinaire ces langues , qu'api es cellss 
qui font plus conmncs. Mais après 
tout , l'utilité n'en cft pas alfe's gran- 
de pour le tcms & la peine qu'il en 
coûte. Comme les peuples entiers 
piolïtenc du courage & de la ciirîonté 
de quelque peu de voyageurs , qui 
ont dccoiivett les pais les plus éloî- 
gnds ; & du travail des marchands 
qni y trafiquent tous les jours ; ainJî 
il fufir qu'il y aie un petit noirbte de 
aiiieux, qui pat leurs traduftions 5c 
leurs excraits nous fafTent conoître 
les livres des Arabes , des Petfans, & 
des autres orientaux. La cunûfiic va 
plus loin quel'étcndui:dc!amémoire> 
«umfine de la vie : Si entre les gu- 
■■ptêatei t il cA ^ fooVi&u.cx t^\c 

1*Y 
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chacun fc boine à une laiigiic, pouç 
bien fâvoir, ou touc au plus ï deux' 
irois,qui ayenr giantle tiaifon enG; 
bleipliuôt m^c d'en conoîlre un grï 
Honibre imparfeiictncnt. 

J'excepte la langue hébia'â 
pour Ictcfped de l'Ecriture fainS_ 
qu'il eft dificiie de bien entendre , 
f^ns en avoir quelque teîncuie : Sc ■ 
j'clliiiFie utile ï l'Eglifc , qu'il y ait ' 
toîijours plufieucs EcUliaftiques, quii . 
ïû. fâchent : quand ce ne feroit que 
pour impofec filence aux hérétiques p. 
qui veulent s'en prévaloir 1 &c poac 
travaillet ^ la conveilion des Juîfj . 
dans les pais ûù il y en a. Mais hors < 
là nccemté de cette controvcrfe , je 
ne voudrois pas m'amufcr à lire beau- 
coup de Rabiiis. Il y a plus à perdre 
qu'à gagner i cette crude. Ne nou» 
laiffbns pas tromper par lavaniié de 
favoir ce que tous les autres igno- 
rent» voyons ï quoi il fcrt cféâivc» 
Dienr. S'il y avoic quelque choie d'U^ 
tile dans les Rabins.ce feroitlcs fait» 
Sî la tradition des anciennes coâtu* 
mes de Icui nation v l'nais ils Tenr & 
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îçîlc de croire , qu'ils ayent con- 
fccvé ces traditions. Il y en a guère 
de plus anc'cns que de cinq cens 
ans i ainfi quand il n'y aurolt que 
mille ans , que le Talraud feroit écrie 
il y a loi^jouTS plus de cinq cens antj 
oij ilTiat que CCS iraditions fe foicnc 
confrrvées ,fans écrire ce qui n'eft 
guère vrai fembkble. Le tems & !e 
Aile de leurs livres femble montiei 
qu'ils n'ont écrit que par coiulation 
des Mahoméians,Cependant,fi quel- 
que parriculîevavoit alTés d'inclina- 
tion à cette forte d'étude , pour s'y 
donner tout entier , je voudrois qu'il 
s'atachit au Talmud , où l'on ttou^ J 
vera fans doute leurs traditions tes ■ 
plus anciennes 5; les plus uiilesi pour ^ 
conoîtteles raœuts des juifs , princi- 
palcnient depuis !e retour de la cap^ 
tJvité , iufques à l'entière difperfion 
fous les Romainj , mais ce irayail cft 
ïrop pénible & trop ingrat pour y 
excîtct beaucoup de gens. , ; ^ 

Une autre étude curieufë, qui peut 
avoir de grandes iitititès, cft la théo-, 
lie des arts S.C des mau\Çi£t>stt^ i\'it\ 
TÇBUs. Je tacis en ce ïï^êtca is.tv^N^'v 
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conoiltaiice des pliintcs ; non k 
ment de celles qui font d'ufagc > mail 
de rout ce qui en a cté dir -, & aiiifi 
des animaux. 5c de toutcrhifloire na- 
tutelici propocrioii ; les expériences 
de chimie.oii des amres arts » qui ont 
fait découvrir de nouveaux fecrets;Ies 
difétens fyftémes-, quclcs Philofo- 
phes ontinvenie's pour expliquer les 
cfets de la nature; c'eft à dire, cn ila 
motjEOUtc i'ctiide de la philiqiie. J'> 
-pcle (oift celacuciofué; il vaut mieux 
s'y ocupei" que de dcmeiircr oi/îfou 
. s'abandonner au jeu; mais il faut bîeir 
fe garder de fe livrer teilcment aiiX 
curiofircs , que l'on quiieles dtvoirj 
ciTèniicIs de la vie , que l'on négligi- 
les aTaiics & los études plus utiles,. 
quoi qjc moins agicabK'Si & que 
i'onfc prive de Téxer-'ice du corps; 
^ui ertrjf tient la famé ,. ou du diver- 
tillèraént nécelTàixpour rélàcHer l'ef- 1 
prit , & le mettre en état de s'apli- 
î^uerauxchofcs utilcs.C'cR cette paf- 
iîon de curioiîté , qui nuit le plus- 
aux gens de îettresjquoi que d'ailleurs 
élie ferve fouvem , '^ouu mener bien- 
iain ceiiames co-wi^^a.'îvc^. 1AjBrt2^ 
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fuiïc pour cela , de quelques particu- 
liers, qui s'y [aillent empoitcr, 

ÏE fais grande difércnce entre cw 
cariofi-cs loiiribles & ^nnes d'cl- 
le$-mêi»es > & les études maiivaifesi^mijej 
ou toui-i-fait inutiles. J'aime mieux 
que l'on fc rcpofe , que de chercher 
M pierre philoropbale : j'aime mieux 
que l'on ne facWË lien , que de Hivoic 
le grand ou le petit art de Raimond 
Liillc , qui ne &ii lien favoir en cfêt; 
& fait que l'on croît tout favoir, par- 
ce que l'on fait des alphabets & des 
tables , où l'on atange , fous cer- 
tains mois & {bus certaines figures , 
des notions Ti générales , que pcrfo- 
ce ne les ignore , même ians éuidc ; 
mais aulïï qui reconJuifcni à rien. 
Je mets à peu prés en ce rang lout 
ce qui trompe , (aus \t nom de phi* 
Jofophie ; laphifique qui ne fo't point 
eonoître la nature & la métaphîfiquc 
qui ne fctt ^oint à éclairer refpcii,& 
\ fonder les grands^ principes des 
iéienccs. 

L'aftrolo^îe judiciaire cft encoTft 
j^ Hjé£ÙU\ih , *^U6 U. ixiftwaSS»' 
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philofbphie > puis qu'elle a mol 
d'aparence de raifon : & elleeft " 
pins dangereufc , ptiis qu'elle a ^ . 
DUC de couoîcte l'ivenii: , & qu'^j 

{lotre ceu^quiy croyeni ï rcj 
eue conduite fur Tes lumières tt< 
pciifes : malgré les dcfenfes exprêi 
1J««. de la loy de Dieu, qui condamne en 
*"'"* général toLice forte de divinacionî fie 
ter r.i. ^" pa"iculiec la crainte des figncs du 
Ciel. Cependant il n'y a que tiop de: 
geus> qui s'en lailTent enchanter : Si 

Sieuc-ctrekdéEénfe y contribue- t'el» 
e.Car ce ne font pas les elpcits le» 
mieux faits , ni les plus gens de bien , 
qui s'y amufent. Il eft vrai qii'cifce 
n'eCt pas criminelle , quand on \i 
rcdtiit h prédite Icschangemens dts 
faifons , éc tout ce qui dépend àa ' 
mouvement de la matière i mais c» ' 
cela même elle eft fauflè & Imperii- 
nente j puis qu'elle taifone fuc de» 
principes établis i femaifie , & qui 
n'ont aucun fondement fur la'raifon 
eu fur l'expétience, ni aucune liai* 
ibn avec les confcqnenGcs que l'on 
«n tire; TeUc eft encotc Va chiro- 

J 
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du dsilatis des mains ; Sî je ne fay 
pourquoi on n'a pis aiifll raîCiné fur 
«elle des pî^s , fi ce n'eft parce 
qu'il li^'H pas fi coaiode d'y regar- 
der. 

Ce (ont des rcftcs des ancienne» , 
lùperdicions r car toute la divination 
des Payens écoicde cette nature. Ils j»^K 
obfervoient les divers mouvcmcns de OtAip»: 
la flâme alumee fur un Aiitel.ce qu'ils^'î- 
nomn:ioieni py roman tie \ ils tcgat- 
doient la confoinmrion & l'arangc- 
ttie nt des entrailles de leurs viftimcs j, ^^^ 
^EûfEoil l'art des anifpices : les au- J^^| 
^^Bs obfervoienr le vol des oifeaux », ^^^| 
^E^chant, leur manière de manger r ^^H 
d'autres dévins obrcrvoient les pro--' ^ 
diges : fbit qae la nature en produilîc 
^ffiiftivcment , foie qu'ils fiflënt va.^ 
■Ke.ce qui n'écoit pas fort exiraor- 
^Hlîre , car la fuperfliiion f^ifoic 
■BEndte garde ^toui. Si l'on avoir 
^Kncontré un chien noir , fi on avoic 
trouve un ferpent , fi l'un s'éioic 
c&aufTc de travers r & mille autres 
SBcidcnts fembUblcs , à quoi- nous j.%^^^ 
aurions fciiic à- croire que l'on fc ïuï tinTftas. 
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TtMiit. faifoient foy, & ii nous n'en yp,, 

fhtrm. encore des rcftes. U y en avoit naf 
f *■ expliqiioient les fonges ; d'autres qû 
diltiiigiiuienc les jours heureux je 
malheutciiï. Une infinité de gens vî« 
voient dcce meciecde deviner, il y 
en avoit une infinité de livres : cV- 
roit une étude ttés-longue & trés- 
dificilc. Car comme elle n'cioit fon- 
<)ée que fur l'opinion des hommeS} & 
f(ir de prcienducs expériences ; elle 
ne pouvoit avoir rien de ceiiaîn. Ce'c 
art de divinarioii fc fuiitenoi: comme 
te relie de l'idolâtrie , par le rcfpetl 
de l'antiquité ,. car ii cioit trés-aneicn 
d.ins le monde. Les Romains & [es 
Grecs l'avoicnt aprisdcsEgypticnî , 
des Chaldécns & des autres Oiien» 
taux : & la religion rautonfoic. Le 
Chriftianifme l'avoit enticicment dé- , 
crié ; mais les Mahométans & les 
Jui& ont récircilli avec grand foin- 
ce qui en rcftoit , & dans les li« 
Très , & dans la ratmoîte des hom- 
mes : ils y font fort adonnés encore 
atijourd'hiii , & les Indiens idolâtres 
encore plus. Encre les iiaiions Chre'- 
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cic2ncî à ces impoftiircs . font celles 
qui cuUivcnl ic moins les bonnes 
Jeccres ; car rien n'cft plus propre ^ 
en (tés-abufcr , que l'étude de la phy- 
fîtjuc , & de la vraye aftronomie. 

Il faut encore conter entre les ctu- 
des pernicieufes » tout ce qui s'apele 
magie , même naturelle : & que l'on 
fait coiififtcr dans des fympa[hieSj & 
des raports; entre certains nombres» 
ceitaines figutcs > & certains corps 
naturels ; entre les aftres & les mé- 
taux , ou les pîantcs.ou les parties thi 
corps humain : en un mot toutes les 
rêveries de la cabale. )e tiens aufli 
C|u'il cft indigne d'un hancte homme, 
d'aprcndrc à jouer des gobîlets» ou à 
lâire de ces tours d'adiefTcj qui font 
lirer les charlatans. Pour les bien 
I il faut y être fou exercé : & 
iCr qi*el'onen lire ne peut ja- 
valoir le tems que l'on y mer. 
diroîs volonriers autant de 
lous les jeux Jédentaires , qui de- 
mandent une telle aplicaiion . qu'a- 
près y avoir joîic quelque tems , la 
léie en efi: fatiguée : car ce font d'é- 
ïfan^es divcrti/femcns » que 
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après lefqucis on a bcfoin de fe Hir 
venir, La gloire de bien jouCt aux 
échecs , ne vaut pas ce me fcmble 
cette apiicacion ; qui éc.iiit bien em- 
ployée, poLiroi: nous aqiiéiir des co- 
noiirauces Tolides ■- & f\ ceux qui ont 
de rcfprii Se da loific dônoknr » quel. 
que cfpcce d'c;tide , fclon Icor goûti 
une paciie de ce grand tems qu'il 
faut donner aux jeux, pont les favoir 
en pcriêftion : il leur en telleroit plus 
d'utilité , & peut - être ne lailTeroient* 
ils pas d'avoir du plaifir. Les anciens 
Grecs , & les anciens Romains ne 
hiflbîeni pas de vivre agréablement) 
joliant beaucoup moins , ^ donnant 
beaucoup plus ï la convtrfaiion & 
à la lefbiire. Mais la coutume rem- 
porte ; & l'on joiie plus par iiitéicft) 
que par plai(îr. 



XXXV. \ P''^s avoir parcouru tontes les 
^^erudes où l'on peu 
la jeunttlc ,av.ini 
né 2 une profcflir 
e de marquer i 
i les placer, & c 

'.tns, déwà^ 



4cs i' peijiUni la jeunttlc , av.mt que d*étre 
'y" déterminé 2 une profcflion ■, je croy 
Itut â- "^"'^^'^c démarquer i quel âge je 
fie. voudrois les placer, & comment on 
pouroit mcnagct tout le tems, dip^|^ 
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h plus tendre enfàiiceiiufqiies au [ci»3 
d'cncrec dans le monde, & daus les 
fàircs. Prcraiércment , il doit y avoir 
roûjours plufieuts ctudesiijui régnent 
:ti même- teins. Je Tay maïqué en 
SÎTcrs endroits de ce dilcoursicomme 
quand j'ay dit , que la morale > la lo- 
gique , l'hiftoire , l'œconomique, dc- 
roicm commencer > fî-tôt qu'un en- 
Fant cft capable d'entendre ce qu'on 
by dit : qiioy qu'il faille , fclon les 
s , y garder des racCodes bien dif- 
Fccentes. J'ay parlé de rocme, à pro- 
portion, de la grammaire , de l'ariih- 
métiquc , de la jurifprudencej& de la 
■écoriqne ; & il ftut l'entendre des 
mtres études , & des exercices Ju 
:orps , qui doivent fc ftirc auflî en 
rnéme - tems. Que fî quelqu'un s*cn 
'tonne , je le prie de confidcrcr, que 
es cnfens agifFcnï en même - tems 
)ar l'amc & par le corps , & par les 
livcrfcs fiiculics de l*ame,que l'on 
:uUiveparces dîÂerentes études. Us 
ïxercent toucenrcrable li voloncéj Is 
itairon , la mémoire , l'imagination. 
Si on féparc les écndcs, il eft à creîn- 
ixs que les mosurs dc fc corrompeDr> 



f>Uî[ flic tout en cet âge : le* 
ecudieiu plus volontiers ,deaj 
ses daranc, quatre raiticces ^îi 
tes, qu'une fcnle pendant u \e 
une éaide f;ri de diverti Ten 
l'autre I & plus elles font di" 
moins il ell a cceindte qLi'elIes i 
fontient. 

Poucveniirà Udidinftion de; 
& natq'iet plus nctemenr ce q' 
\oj|ii dire jifq.tcs iey : je vo 
que l'on comniençit ï prendre 
d'Lta enfant , dé'i qu'il cotnm 
cntendte & i parler , ce qijc 
à trois ans, "Jufques à fix, je le 
^lois fe divertir Se s'atnufcr 
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nais de forte qu'il pût l'entendre. Je 
ne volidrois jufqucs à ccc âge l'obli- 
ger à lieu dire , ni lui licn fiîie 
tprcntJrc par cccuc : finon le Credo , 
ePAttr,èc quelques autres prières. 
Un péte & une méie foigneux de leuc 
Icyoir , aillés par des domefliques Ta- 
ies & afcâionncs , peuvent donnée 
«s premières inftriiûions. A (îx ans 
«ipooroic leur donner un maître & 
Dunmencer i exiger doucement , 
[uclque chofe de plus réglé, Redire 
;hâqtiejour quelque hiftoire, parti- 
lilicrement celles qui regardent la 
eligion, aprcndrc le c»téeIiirme,pour 
ixer la doÂrine,doni on les cntre- 
jendroir plus au long; lire .écrite., 
Cependant il fàudroit continiier avec 
las de foin , ce que l'on auroit com- 
aencé ; leur raconter grand nombre 
cfiits;leur nommer beaucoup <3e 
crfoncs illuftrcs » leur (aire voir des 
brcraits & des carres géographiques, 
sur expliquer aux ocadoiis ce qui re- 
arde le ménage, l'agticulruie, te les 
rts. Ceft pendant ces premières an- 
imes , qu'il faut particulièrement s'a- 
'igaefjà mener les cïifans cm \t 
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plailît. Depuis neuf ou dix ans j 

J pciu les alliijetir dayantagcj&tf 

idt plus de fcvcritc , s'il cft bcffl 
C'eft auflî le tcms de faite des é 
des plus pcnibies ; comme la gr4 
maire * & les compoficions en frâ 
cois, les langues, {elon k profcnîa 
où l'an peut prévoit que l'enfant | 
donnera ; le latin , le grec , l'af 
j, man. Il efi bon as les comment 

j dans cet âpe^dépuis huit ou neuf a 

I îufques à douze, C'eft auflI le td 

II d'aprendte les pratiques d'arithraj 
l] que & de géométrie les plus fimpi 

! d'aranger H'hiftoire pat la aonoloJ 

Se par la géographie. i 

I il feroïc (ems à douze ans i 

travailler i former le jugement J 
à conduire la raifon pat la logid 

I acoûfumant à bien divifer & i r 

II dclinir , Si à faire des téAéxionj 

Ifes pcnlces. C'cft auffi le teras | 
piendre les démonllrations de lai 
B^tric , & des autres parties de J 
Bïém 
bup 
hais 



hémaciqiics , qii£ l'écolier doïti 
IDir. D'ailleurs ii faut le faire b 
pup lice , & l'exercer à juger dcj 
lUis : & il fautcomœencerabiJ 
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plutôt , s'il fc peiii , à «xpl^uct tes 
termes & les principales maximes de 
la jurifprHdence. A quinze ans , fi 
vous n'êtes prcfTc t il fêta affes tôt 
d'cnfeigner la rétociquc : qiioy que 
vous puiffiés des auparavaijt cptoU' 
ver le génie de vôtre dïfciplc , par di- 
verfes peLÏtes compofitioiis ; en l'e- 
xerçant à la grammaite > & lui faifatic 
rédiger les hiftoires qu'il doit le 
mieux Gvoir : elles lui formeront 
tOLijours leftile. C'etl a;illl daas ces 
dernières années des ctudestqu'îl doit 
aprendre plus exaftemcnc , ce qu'il 
n'aura fait encore qu'ébaucher, cotn- 
la jutirprudence & la politique, 
eft de condition ï s'en fetvir ; & 
U morale , qu'il lui faut faire apro- 
fcndir , s'il eft poflible , jufques aux 
premiers principes. On peut encore 
rcfcrvei: ^ cette fin des études , celles 
qui tiennent plus de la curioGté : 
comme la pocfie , ta pIiyfiqiie,l*aftro- 
nomie:afin d'y donner plus ou moins 
félon le loifir 5; l'inclination. Voili 
l'ordcede méuager les e'tudes félon les 
âf;cs , qui me Jenible le plus comodc. 
]c U<j bien qu'il eft împcjfîibk A'^t». J 



1^4 ^'* i:^oix & de U conduite 

préfcrire nn, q«iconviene à tous tes 
«nfjns : & qu'il peur y avoir de ircs- 
grandcs difércnccs par la divetfité 
des efprits i qui s'avancent plus oii 
moins : des conditions , qui donncnc 
plus on inoins le loitïr, & demanJenC 
plus ou moins d'e'rudes; enfin de li 
fante & des rencontres de la vie.Mais 
ï'ai dû qu'il ne feroic pas inutile d'ea 
ttacer groffiéreineni un plan, fur le- 
quel on piît preftdte resiDefutes à peu 
ptes, 

SXITÎÎ _, . I «■ Il 

ïiudes TLcft encore ncceluire dcincx- 
Jeifc- Ipliquçtfur [m études desfiH«,' 
""• donc j'ai touché quelque cbofc en. 
divers eudrofcs.Ce fera fans douK an 
gland paradoxe , qu'elles doivent, 
aprciidre autie chofe que leur cat<>' 
chifme,Ja couture, & divers petiri 
ouvrages ; chanier , danfcr , fie s'hl- 
bilieri lamodf , feice bien la rcve'- 
renc?, Sç parler civilement : cac voili 
fuquoi l'on fait coufifter, pour l'or- 
dinaire, toute leur cJucation. Il eft 
vrai qu'elles n'ont pas befoin de U 
pîiipart des conoilTances , que l'on 
cotnpread »tt\ouTi\\*\ îo-a,^ Vs. nom 
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il'fSaides >i)i le latin , ni le grec , ni 
le i£(hoiîque , ou la philufophie des 
colcges ne font poinr à leiif ufige ; 
Se (î quelques-unes , plus curieufes 
|iie les autres > onC voulu les apren- 
drc , la plupart n'en ont tiré ijuc de 
la vanité, qui les a rendues odieiifcs 
aux autres femmes , & méprifables 
aux hommes. De là cepcndani on a 
conclu , coinmc d'une expérience 
ilTucce. , que les femmes ii'étoient 
loint capables d'cnides : comme û 
eurs âmes çtoient d'une autre eTpéce 
que celles des hommes i comme /i 
elles n'avoient pas . aulH - bien que 
pous , une raifon à conduire . une 
volonté à régler , des paffions a com- 
latce , une Ç^nf-é ï conrervec > des 
biens & gouverner ; où s'il leur étoïc 
plus facile qu'à nous , de fati^faite \ 
tous ces devoiis , fans rien apren- 
drc. Il cft vray que les femmes ont 
pour l'ordinaire moins d'aplication, 
.moins de parience , pour raifoner de 
fuite » moins de courage & de ferme- 
té que les hommes : & que la confti- 
liiiion de leur corps y f.iic quelque 
chofe ) quoy que lansdoine û'cauSi» 
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vaifecducariony fallè pUis. Mai 

récompeiifeeUes ont plus de vivacité* 
d*c[p[ic & de pcnétiation , pttis de 
tJoLiceur & de iiio^eftîc : & fi elles r6 
font pas deftinces à de G grands ci», 
plois que les hommes , elles oitc 
d'aillciirs beaucoup plus de loi(îr > 
qui dégénère eu une grande coirvip- 
tion de mœurs , s'il n'eft alTaiforiDé 
de queltjLie étude. Au rcflc nous 
avons une vaifon particuUcic en 
Fcancc , de fouhaitcr que les femmes 
foienc éclafrées & raiibnables ; c'eft 
le crédit & la conlldératior» qu'elles 
onr dans le monde. Ce qui faîtqiic 
pliificurs honiires des plus polis raî- 
fonent peu , & pai leur avec peu de 
fuite : qu'ils tourncrc les é m des en 
taillerie, & font profeiTion d'Ignoran- 
ce : c'cft qu'ils le font formés danr 
h converfition des fcmii'es , & enl 
confervent rcfptit ; nu contraire châ 
les anciens où l'on honoroit les Itt- 
ties & le raifonemenr , les fiitiircs 
ctoicnt pli's favantes , & rotutJwt 
moins confidccces. 

Pour voir les c'cndes . qni peuvent 
êcicà l'ufage des ftmrocs > jc cJoy ' 
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que le plus feureft de parcourir tou- 
tes celles que j'ay expliquées. Pre- 
mièrement , elles ne doivent ni 
ïpnorer la, tEligion , ni y être irop 
fa van te s. Comme elles font pour l'or- 
dinaire potiéfs 3 U lievoiion \ Ç\ elles 
ne ion' bîm inftruiics , elLs t!cv;cn- 
neni aiféaient rupetHiEiciifes. U tft 
donc trcs- important qu'elles conoif. 
fent de bonne heure la religion siiJÏÏ 
Iblitle »: aiiffi grande , aiifli rérieufc 
qu'elle cft.Mais (5 elles font favantes, 
il eft a cf.iiiidre qu'elles ne- veuilleiic 
dogmaiifcr, & qu'elles ne donnent 
dans les nouvelles opinions , s'il s'en 
trouve de leur tems. Il fiut donc (c 
contenter de leur aprendie les dfg- 
mcs communs , fans entrer dans U 
ihcologie , St travailler fur tout à la 
morale : leur infpirani les vertus qn( 
leur conviennent le plus , comn e U 
douceur & U modeftie, !.i fciîni ffiun, 
l'amour de la retraite , l'humiliié : & 
celle; donc leur fciTiperament le!, c loi- 
gne le plus;commc \.\ force, la feime- 
té , h pitience. Pourrtfprit , i! h\iz 
ics exercer de bonne licuic i pcnfer 
de fuiie > & i. raifoner fcViL-lem^nt, fuc 
M ij 
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i68 Da choix & de la contm 
ks fujccs ordînaiccs > qui pebilg 
ccre à leur iifagc ; Icut apienaiffl 
plLis tirentiel de U logique , fiinfl 
chai-ger de grands mots , qui pitifl 
donner m.inc.eà k vanité. Pbfl 
corps , il n'y a gucie d cxercicesfl 
leur conviennent , que de marcM 
mais tous les prccepies de faniéd 
j'ay marques , leur convienneiic^ 
ce font elles qui en ont le plî)9 
bcfoiLi, puis qu'elles font les pltf^ 
jettes à Ce fîaier, en cette m.itiitH| 
à fe f^ire honneur de leurs niaUJ 
& de leurs foibleircs. La ùniM 
la vigiiciii: des feimncï cft ûmI 
famé à tout le monde ; puis qu^ 
iont les méics des garçons, SB 
bien que des HIUs. Il elt bon « 
qu'elles fachïiit les reméJes Ics'fl 
r faciles , des maux otdinaiies : éfl 

I le^ font Fart propces à les pi'^fl 

k jdjns les niiiifoiis , &i ï prendr«n 

M des maladf s, La grammaire nCsH 

I CiHc(3, pour elles, qu'à lii'C& im 

■ & compofi'r eut leifVe ment en n 

I çois une lettre, un mémoire, on fl 

I qn'nLilie pièce ^ leur u^oe, L^lB 

L n^ctiquc pratique leur fuliï > V 
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;Ile ne leur til pas moins nécefliiitc 
qu'aux hommes : & elles ont encore 
plus befoin de rœconoroiqiic j puis 
qu'elles font dEdinées ^ s'y apIiqiieC 
davantage , au moins à cnirec plus 
dans le détail. AulÏÏ a-t'on allés de 
foin de U-s inftfiiiic du ménage: mais 
il leroit à fouhaitct qu'il y entrât un 
peu plus de raifon , & de cclléxion } 
pour tcniedier il deuxmanx très- com- 
muns : la peiiiclTe d'cfpiit & l'avati- 
ce , dans les femmes ménagères ; & 
d'un aiiirc côcé la fiînéaiinie & le 
dcdain,daiis celles qui pri*tcndciit au 
bel el prit : Il fervicoit beaucoup de 
leut faite comprendie de bonne heu- 
rCjquc lapins digne ocupation d'une 
femme , cil le foin de toi,u le d'edans 
d'une mailon, pourveu qu'elle ne fafTe 
ras trop de cas de ce qui ne va qu'à 
intérêt, fc qu'elle fâche meure cha- 
que chofc en Ton rang. 

Q^ioi que les afiites du dehors re- 
gardent principalement les hommes , 
il eft impoOlbie que les femmes n'y 
ent fouvent pan : & quclqucsfois 
les s'en trouvent entièrement char- 
£ffes;comme quand elles foi\t itaiti. 
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Il cit donc encore ijdcefljitc 

apreiidr* la nirifpctKiencctclli 
l'ai msrtjiicc , pour cgiit le m( 
€"611-4 dire , c|ii'el'es cnccndei 
termes communs des afiir^si Si 
Us fathent les grandes in.ixicnes j ei 
un mot , qu'elles foient capables Jo 
pïcndie confei!. Ec cetic iiiftruiftioo' 
cft d*.iiU3nC plus iic.cllàirc en France, 
que les femmes ne font point en iu« 
iclle;& peuvent avoir de grands bienï, 
donr ercï foienc les mûîtcelTcs abfo* 
lues Elles l*e peuvent palTcr de tout le 
refte des études : du latin , ^ des au- 
tres lang'ics. del'hiftoire.desmaEhc- 
ra.itiqiies, de la poc(ie , ^ de toute» 

les autres ciiriofirés.Etlc rc fonr n-iin' 
- -- r""" 
âsftîne'es aux emplois qui rendent ces 
' éludes nécefTiires ou utiles > & plu* 
fi.-urs en literoient de U vanité. H 
vandroit mîetx toutefois qu'elles y 
empIcyalTcnt les heiices de leur loifif, 
qu'à lice des romans, à jaiier, ou pat" 
1er de Iciiis jupes * Sa de teuis rubilUt 
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E penfe avoir fifirammiiit exp!i- 
.liic,[oaies les éw^c-, qi.c l'on doit ^"' "* 
.[ccn jeLiiielTc, fii qui conviennent ^"-j^." 
à toutes fociesdc peifonnes, de l'un ihqacj. 
& Je l'auice fcxe: niiîntciianc il faut 
patkt de celles, qui font p:itticnliéi es 
i cMT. de diverfes profcflïons. rapot- ^h 
t'ini ia\ii av.'x trois piincipates.l'Egli- ^^| 
fe, l'cpce , & la robe. Un Ecîéfisfti- ^| 
qtie cil deftiné à iiift.uire les auices 
(le la religion, & à leur perfuader U 
vertn- Il doit donc favoîc trois chifes, 
les myftéi'es d= la foy ■■ U morale ; U 
manicrC de les cnfeigner. Sa princi- 
pale étude doit être l'Ecriture fainie. 
tJiiM commence ^ la lire des l'enfan- 
ce:& qu'il continu!: cette leftiire fi 
alïîiactnent pendant toute fa vie : que 
tOLit le texte facrc lui foït esttcne- 
ment f.imiliet , Se qa'il n'y ait aucun 
cnHroit qu'il ne reconoilTê audî-tôt. 
Q laud il l'aprcndio c tout par ccetir . 
il ne fc'oit que ce qui étoit alTesconi' 
mun dans les premiers lems de l'EgU- 
fcjmcine entre les laïques. 

Cette ledtjre aflijuc de l'ccrîta- 
ic fecviia d'un bon commcmaitc , 
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7i D» choix & ^' l^ conA^k 
oiiivei que vous n'y chcrchiés 1 
Kii q ic le feus lîteral , qui s'il 
tiircllcmnti l'cfprîr ; fans t 

«trdtcr aux ciificnltéî. Vous y tïjj 
:rés toùioiirs afTcs de vérités clan 
wui vôric édification , & pour e 
Ses sucres. Api es avoii: lu aientli 

"mciic Wuce la fiuite écriciuede V 
fans rien palTec ; quand vous i 
^rés à la relire i une bonne 
tie de vos difiailtés s'évanouît<£ 
Elles diminueront encore à la tro^ 
me lc£tiirc ; & plus vous la lices, j 
voLts y vertes claivt poiirveu que % 
U lific'î av£C rcfpeft & foûmiflia 
conlîdcrant que c'eft Dieu même T 
KOiis parle. Le catcchirme hifVorf' 
pourra (^eilicer la Ici^are de t'écil 
rc fainte , à ceux qui commence 
pour difceriicr les endroits les i 
imporcans , 6f qui doivent le i 
être médités. Le traité des mœurs^ 

(.ifraélites eft comme un commcni| 

'nécalj qui lève plufîeuts dififfl 
Hitérales. Pour les fens fpîritiielsî 

*■ i'ccciture , il faut rechercher 
brcment ; s'arrétant premiéremcJÈlB 
ceux (jui Cow tïiatc^\i^ iMi^Vi«i^ 
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IE penfc avoir fLifitanim^iit expli- 
quéitoutes les cttijcs qix l'on doit J'" 
iaKcen je'.itiefTc, Si qui convieiiiieiu j'^^j?" 
àiouKS foiicsde petfonncs, de l'un n,quï5. 
&: Jj l'autre fcxe : nuintenaiu il faut 
parler de celles, qui font pnrtieuli^rcs 
') coiix de divcifes piofcilljiis, r-ipor- 
lant tout aux tioîs p(incipMes,rEj;U- 
fe, l'epéc , &■ la robe. Un Ecicfufti- 
qiie c(i dcftiiië 3 inftiuirc let autcei 
^ela rL'ligiOii, & à leur petfuaJer U 
verni- Il doit donc favoir trois cliifês, 
les myft^^cs delà foy ; U moule . U 
manieic de les enfeignec. Sa ptinci- ^H 
pale étude doit être l'Ëcctture fainie. ^H 
<^'il commence^ U lire des l'eiifan- ^H 
ce.Sc qu'il conciiiuë cette lediire R 
alEi'icinenC pendanc toute fa vie : que 
tout le texte facrc lui foit extréné- 
tnent familier , & qj'il n'y ait aucun 
ctiltoic qu'il ne rcconoîire aulH-tôc. 

Q.i3iid il l'apceiidroT tout pnrcceur , 

il lie fc'oit que ce qui ctoit alfés cotn» 
mon dans les premiers tems de l'EgU- 
fc,mcmc entre les laïques. 

Celte Icû-ire aOiiuc de l'cctitu- 
fc fctvita d'un bon commentaite > J 
M iîii 
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l'écs , propotEiouncts à ta cap^^^| 
des aat:ltrciirs ' oiin de^ confeflîoi^^H 
doiinei de." avû r.<lii[Aiics. UhPc^^H 
veuue;^x Si. léic , pcul »'aquiier^^| 
tout cela , fans autre Ic^me que a^Ê 
l'Ecïiiurc faince , du catcchifiTie > du I 
concile, des iullcuâioiis de Ton ricuelt 1 
de quelques Sermons de S. Auguftin» | 
ou de quelque autre livre motal d» | 
Pcres.qiii lui lombeiaeiitieles maitif» ] 
Voilà ce que l'on peut apéicr le n^- j 
celTàirc, en maniéie d'étude EcléHa- J 
ftiijucs. ! 

Ceux qui ont du toilîr , & qui ic 1 
trouvent au milieu des livies ,& des ] 
comoJi[cs d'étu'liet , doivent être en 
garde , contre la cntiofuc. Le mcil- ] 
Tur prctirvaiif, ce me lemble , eftdo 
conficiércr de brmne heure toute l'c- 
icndut denôircprofcfTîon , & toiues 
les conoiff^ucci qu'elle Jcmande.Uft 
Ecl^fi.]ftiqne habile doit eue capable 
de prouver la religion aux l<beitins Se 
atix inddéles : &' pat conléqueot ,il 
doit favoir très-bien la logique & la 
rnétjphyfiquc . telles que je Icsay té- 
préfeiiices , afin de inonticr par d» 
raifonemens- foX^its. » wvftent i 
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hjmine .le b:>ii leiis doic le rendit i 
l'aiitoritc iz l'Egli^e-Ii doit aiiflî poii- 
voic dif^nJic la lé ig'on > contre les 
hérétiques ; & pour cet éfêt favoir 
les preuves polltives de chaque arii- 
cle de nôtre ciéance , tirées de l'Ecri- 
tnrc , des conciles ou des pcres. Il 
faut qu'il fâche l'hiftoire Eeléfiafti- 
que : qu'il fiche le droit canonique ; 
je ne dis pas feulement la pracjquc 
Dcnéficiale , ni ce qu'il y a de ciiTJetix 
dans les anciens canons ; mais les vé- 
rit-ibles régies de la difcipUnc Eclé- 
iiaftiqne ; furquoi eft fondé ce qui le 
pratique ; & comment ce qyi ne fe 
pratique plus s'eft aboli. Qii'il cg- 
nojllc b morale Chrciiennedans ton- 
te fon étendue : qu'ilne fe renferme 
pas à favoir les dg:ilîons des cafuiftes 
modernes , fut ce qui eft pérhc > & 
fur ce qui ne IVft pas ; qu'il voye 
comment les anciens en ont jugé ;& ' 
qu'il voveaudîU mctode qvi'iïs*onu 
enfe gué;, pour avancer dans la ver- 
tu .& pour conduire les âmes à la 
perfcAion. C'eft ce qu'il itouvcra 
dans Caflîen & d-ius les régies mo- 
naftiqucs. On doit faite gTawAtaiit 



17^ Du choix é" àe ta conduite 
ces ocivrages , qui font le fruit des 
expécieiices de tant de laints. Enfin 
il fjut qu'il fâche les ce.énioniesde 
l'ofice public, 6c Je l'adrainiftcauoa 
d^sSacremeiis; ôc la pratique de ton- 
tes les fondions Eclcfiaftiqucs: mais 
cette étud;; confille moins dans U lec- 
ture des livres, que dans l'obfcrvatîon 
de la iradiiion vivante. Quand on a 
une fois les grands piincipcs,quc don- 
ne la Icftiice de l'éaiturc & des pércî, 
en s'inftruit beaucoup en voyant tra- 
Titillci les auties>& en cïavaiUant avec 
eux. 

Comme un Ecléfialliquc eft dcf- 
tiné à inllcoitc les atmcs.ce n'eft pai | 
ftfTcs qu'il fjithe tout ce que j'.iy 
dit : il doit CivOii" pailer & l'erfoa- 
der. Il a donc befoyi de Citrc firtC 
dialeâiqoe & Je cette éloquence folîta 
de,douti'ji paillé. Car , il ne fmt • 
pas s'y tioinp<r , un homme fans li- 
Ifntln'cft pas propte pour le mini(l^^ 
« dt l'Eglife. Un b[in Piêttc n'eft pa5 
feulfment un homme qui prie I ito» 
Se même une vie innocaitc. ce fei oÏB 
tout au plus unbt}n moine. U tft Pti— 
ire pour affiftei \j;vs.vmtï -, Si;coim«Kç.T« 
une nomme boti TOti«;(;\o.o^'^ 
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ne dcvioic nommer bon l'iècre que 
ccltii qui convertit bciucoiip de pé- 
cheurs. ]c ne Ah pas ciu'fl ne doive 
point y avoii de Prêtres . qui n*aycnc 
refptii brilVan.la mémoiic heoreiife , 
la voix btlle , & les autres qualités 
qui font oL'diDciremen patoitte les 
piédicateuts : m^îs je fou haiierois- 
qu'il n'y en clu poim,qtiî n'iû: le ju- 
geoiciu folideiSc le raifoiiemcni droit, 
Se qui ne fut inflaiiie & exHotrcr 
en public & tn parriculicc avec tonte 
la douceur & tome la foi ce que de- 
mande la divetllié des fuiets , & de^ 
pcrlones : en nn mot , qui n'eût 
quelque rayon de cctie éloquence 
apoftoliqiie, dont nous voyons dans 
S. Paul le paifcit inodclc. Un Eclé- 
fiadiqtic à qui tant de conoifîàiices 
font néceiraîres , ne doit donc pas 
perdre le tems à des études propha- 
nes , ou à des airiolîics inutiles. U 
doit même ufec d'un grand choix 
dans les études de fa prcfidion, 
Qu'il ne donne pas trop de icms 
ï ce.* glands commentaires fut l'cai- 
« àont la vue fo.tk é'^ovn 
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fut 1 1 grolléur & la miilciiude def 
iiinc», & fji[ dé^ciperetde )annai( _ 
tendic le texte. Qj'il ns s'amafc pas 
i >le> rpiickibtian^ iniuilcs , 8e i de' 
viiiiîs tliicanei de rjoUftiiuc. Qu'il 
ne le Uilf^ p^is e nporret i la critique 
âct faics , Se à U recherche iropca- 
tiejfc des aniiquî[és Ectdlïadiques : 
car il acousces éciieils iiiviier »iné* 
me dans les étuics qii lui convien* 
nenc. Il do^i loûjOLirs Te fouvenii <]iie 
la religion chcétieniie H'clt pas ua 
art oa une fciencc h-imatne , où il foîc 
pcrinij à chacun de chcichcc &c d'itt'. 
vciitcr. Qu'il ne ^'ag1t quedciécudU 
*. T'im. lif & da coiifeivcc liftiieincnE la tradî* 
1. j.*'. ïion de l'Eglife. U doii méditer aiçnp 
j.to. tivcuiem les «fgicï que S. l'auidon- 
JJ_^^_"ncàTimoihéc S: i Tite , comic It» 
(^'f. queftionî ciiriciirei , po n éviter le> ^ 
Tir t ■ viine* dirpiiteî.& pour tapottcr ^ laj 
io.(^f. chntit^, A'nfi il s'itachera aux étude» 
^o,''' *** r'"* ni'cefriiicï , fie qui vgni Ir 
■plu* à la pratiqur. 

Cir un Ecléiiiftîq'ie ne doit pas 
être lin favant de prrirc(Iii'n,qui paffê 
là v'e -tant fnn cabi'tci, à c-udier, oa 
i coingofei dci Uvics. U doit ^a 
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homme d'adion , 6c fur tout homme 
d'oraifon. Ce foui les deux parties de 
la vieapoftoliqiie ; la prière & le mi- jfs 
niftére d>? la parole. Il faut donc era- 4. 
ployer cliàcjiic jour un icms cotilîdc- 
rableà s'enireniiir avec Dieu } pour 
fe puiifier des taches que l'on con- 
tracte dans l'aiflion & dans le com- 
merce des hommes , pour tiii rcprc- 
flnter dos bsfoins & ceux de toutc- 
l'Eglifc. il faut donner au prochain 
tout le fccours que nous lui devons , 
fuivant le rang que nous tenons dans 
l'Eglife, & fuivant les ocaiîons par- 
ticulières que la charité nous préfentc, 
L'ciude doit être l'ocupation de U 
jcuiiefle : & dans le rcftc de la vie ,, 
ftre feu'emeni nôtre repos & nôtre 
divertiircment, pour remplir utile- 
ment les intctvales de l'aiîtion.Qiiand' 
Vous fercs fatigué par des vifites de 
ni,ilaJes ou de pauvres, par l'admi- 
niftracion des facremcns.ou l'inflrijc 
rion lors que vous fentircs vôtic 
voix afoibtic > voue poitrine échau- 
ffe , vous trouvères une grands dou- 
ceur , à lire quelque bel endroit de* 
ycKsou de l'iiîtieite EUé&L&i<^%-v 
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à médiar cranquilemciu qu^^H 
grande vci'iic de l'Ecrîmrc ,à é<;i^^H 
la conveiraiioii d'un aini fava^^H 
pieux. Voilà les diverti llèmctu^^H 
CDiivienneni aux Ëclélîallicine^ ^^H 

VEitons maîmenant aux gen^^H 
fiée. Ce font cenx qui étil^^^^l 
ie""g€s'^ moins poiii: l'ordinaire : & t^^H 
i'é^tt. fois ily adcux raifons d'étudier >^^| 
lenr font lingalicres. Un homnf^^H 
cil nainrellemciubrave , Êcr & S^^| 
anx actions de vigLieur, à quifa^^^J 
fance on fun cmploy , hauilè C9^^| 
le coin'age,qni a les annes à la H^^H 
fcdes hommes foits lui i p<^cts,^^H 
flaton. obcir .ivi.uglcmenc: céc homme ê^^H 
^'M- étzx d'ésecuter toutes foites ^tiJ^H 
If nces ; & s'il cfl méchant , ou fi^^| 
ment palHoné & capricieux , îl e^^^| 
ftiportable 3t tous les autres. C*e^^| 
lion déchaîné , c'cft un frénet^^l 
arnié. Il eft donc bien importatiU^H 
ceux que leur irclination &c lci)i^|^^| 
fedîon , mettent dans un état iT^^I 
gerciu ,3yenc beaucoup de rai(om0 
rfe pou voit fur eux-mêmes , afin de 
afiuèi: de lesAt coûïa^ & de Icura 
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forces, que pour l'uriliic publique, Se 
contte Icï éiiemjj de l'éi^i.ll vriudroic 
mieux que U roaifonnefut point gar-* 
dcciquc d'avoir des chiens qui fe jcc- 
ra{lcni fans dillîndion fiu les donief- 
tiques , aiifli-rôr que fur les voleurs. 
L'autre raifon eft la grande oilîvcré, 
que la vie de la guerre atire pour l or- 
dinaire'. On nc fait qiie faire en gar- 
ni fon > en quartier d'hiver » dans im 
^™*àr "n P™ long 1 pendant que 
'(cfeit penfer d'une blelfurcHeLi- 
_ " alors celui qui a un livre, & qui 
;eiid plaifir i liie. Au relie je ne 
fTouie pas qu'il n'y cui beaucoup plus 
èe gens d'épcc qui aiiBalfenr l'étude , 
s'ils favoieni ou s'ils confidéroienc 
gu'Alcïandrc & Ccfar étoieiit fore 
lavaiis , & que l'ignorance joinie à la ' 
valeur , n'a produit que des conqué- 
rans brutaux, & des dércudeurs du 
genre humain, comme les Turcs, & les 
Tartares. ^m 

Voici les e'iudes qnî me paroilTênE ^^| 
les plus propresaax gensd'cpée. En- ^^B 
tre les langues , le latin -, plus encore 
pour la comodiic des voyages , que 
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voiidcoi* qu'ils le fuirent parler, ff- 
non é .'g.immenc, Aw moins aifc- 
menc. Cciie (ente langue peut con- 
duire dans coiiï le nord , & iicnr Iiço 
de plufieiirs autres, U cft [«.iccF'^ts 
trci bon qu'ils ricbcnc l'alemin , 6e 
h plutôt qi'ils l'aprendront ur.i tt 
meilleur. (>iatiîl ils fauron: biçn le 
latin , ils aprendront aifciTi nr l'ita- 
lien & rcfpagtipl. Ainfi en queltjiic 
psïi qu'ils fme.ic nés, ils attendront 
les UngLies voilînes les pins nécelTa- 
icï. Ils doivent favoir beaucoup 
d hidoires : l'antique pour voir les 
exemples des gtands capitaines gtecs 
ou romains ; Oc po'.it conoître le plus 
eti deuil qu'ils poLironc cette difcï- 
pline militaire , & cet an de la gncr. 
rc , qui les avoir mis (\ fjrr au dclTit 
des autres h:)mmes. L'hiftoîre modct- 
ns leur f^ra conoîctc l'état preftat 
désafâires , & leur origine ; le droà 
du prince qu*ils fervent , & les inttJ- 
rets des autres fonveraîns. La géo- 
graphie leur cft auÛi fore nc-cfTiiccî 
& pour les pais où ils font U gacrrc» 
ils ne peuvent les conoître trop en 
rfc'tail » ni àcccfti^t. iavi nue cogo* 



iei Etudes. 2 5^ 

graphie trop éxafle. Qjant aux tna. 
ihcmaiique , ils oiu piincipakmdit 
beluin de r.iriiïimé[icii e, de la geo- 
mértic 6c cîe ia mccaiiiqne : les (a. 
ch^iH bLn , \\i aprendi'oni âilc.nent 
U piatiqiicdes fort iiî calions > & tottt 
ce que les livres & les miîrres ont 
acotitiimé d'enfcignei: de l'an de la 
gicrrc. Mais il y a ime ^ukIc , q'ie 
ne font g lérc les gens d'^pce 1 &: qui 
toiKcFkJis me fcmble bien nccetraiie, 
du moins à ceux qui ont quelque 
coiiiarvicmeni : c'cft la poliuque & la 
jurifpriidcncc de la guêtre. Je veux 
di c qu'ils divro'CiH favoir le droit 
de la guerre dans tome Ton éiendiie» 
Qiivllc; cTî îîjnries tâiifes i^gîtîmcs, 
quelles formalités fe doivent garder , 
pour la commencer, avec quelle me- 
liire fc doivent exercer les aâes d'hot 
lilite, quels lieux & quelles perHsnes 
en (ont exemples ; en un mot , tout 
ec qvii regarde cette patrie du droit 
public, dont l'cxe'cntion leur eflcon* 
fiée. Qu'ils fii(n.-nt bien informez des 
ordonances de leur Prince, & des ré- 
glemcns partieiilicrs pour U fubllf- 
tiucc & la difcif Une des tiouiges *. 6C 
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/I.r [■>iit qa'ils fuiniic bcn les r 
de ces jig mens (i rigoareiix , 
do ventcxcicc contre kdcfertiM 
les autres ci"iiTï.-s itiilitaires. 

Lereflc Je l'arr delà guerre, qiij 
efi le plLis eircndcl.iie k peui 
di'e.ims les livres, ou par des Ic^ 
il dépend de l'exercice du corpsa 
la coiivcrfarionavec les gens exp 
ni?nrés dans le méfier , & du Tc^' 
éfcifl f de cetiii civii vCiic s'inft 
M lis s'il a ét^ b^en clevé > s' 
aoùtiimé de bonne heureà chei 
le vrai & k Tolide en routes choi 
f lire reflexion iar [ont ce qu'il i 
&: qielliolirT utilement touies f 
de gens -, il en fâiira p!iis cn*ji| 
campagic- , qi.e les antre 
La g.urre ell im métier plus fécîq 
que nef- finirent les jeunes ^ 
*'y ^"g^S""' » ^ T" "y cherci 
bien foLivent que le libeninage { 
pliifir. Au relie, pliis celui qM( ' 
înflcuit eft de çrandc naitr^ncc» 
lès conoiflaiiireî doivent être é^ 
dues. Celui qui doit n'être ■ 
fî'Tiplc oficier , on ne commande 
(fcs corps patdcyWiit.^ « iiK I 
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beaucoup plus i'^ moindre dctail , Se 
beaucoup m»ins dei chofes généra- 
les , qtic celui qui doit un jour gou- 
yernec des provinces , ou commander 
des armées. Ec cette rcgk tft com- 
mune à coures les ptoftfflons.PIusun 
homme eft élevé hauc , plas fa vù8 
embcairc d'objas cotu à h fi>is , pouc 
yoir leur ordre en général; mats il eft 
moins en état de coiioîttc chaque 
obict exaûcrocnt , qii'nrKantre honv 
me qui <n eft proche , fi: qui n'en 
Voit ^u'uii k la fois. 

Eï gens de robe ont véi itablc- Y* 
fnicrii bcf fin de plus d; Icrrres, ir^ 
^^ tes gens d'cpce ; mais ils ne doi- de i 
Tcnt pas s'en tiop charger. Us font^e. 
deftincs aux afaire^ , & ne doivenc 
étudier que pours'en rinilic capables, 
Jls doivent donc cwiici cet cfpi it d'é- 
tude opofe' 1 rcfprii d'afires , qui ne 
cherche que le pLiifir df rivoîr, on la 
gloire d'tn avoir la iép\iration. Ili 
doivent che cher te mi! c ciuie le 
favoir fcolaftique des diwfl.urs di 
loiic, & l'ignorance g'cffiéic dts purs 
ptiùàeas. Cac ce fcnu çoui 
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l8(5 Dit choix & de la, caniatte 
dire deux nacions toiiics difércntes.' 
Les doâeiirs pour 1'ordin.iire fc pi- 
quent de fjvoic foiirrir des antino- 
mies 6: des foliitions pont b rccep- 
lion d'nn officiec , ou pour quelque 
autre difpute ; d'ciiteudtc les loix 
du code & du digîftc, ks pins f3n\cu- 
fcs pour leur difficuUé , on J'en don- 
ner une nouvelle explication : do 
refticucr un pallage : d'expliquer on 
mût difficile , de découvrir dans un 
auteur d'humanités > quelque anti- 
quité du droit : d'avoir réduic le droit 
en ordre pat de nouvelles diviiîons, ' 
d'avoir trouvé quelque mérodc (ïa- 
gulicrc. Cependant ils ne s'apHqueot i 
pas allés à ce qui eft duCagc en Fran- 
ce : on a remarqué que Cujas lui- ' 
mcmc étoic fiart ignorant des afâicet. 
D'un autre côté les praticiens ne fa- 
vent que le détail de ce qui fe ptati- 
que : fans remonter pies haut qite Ict I 
vi'igt ou trencc ans que chacun d'eux I 
a pallSsdans les af^iics ; & fans r.- I 
gard;r plus loin que la jurifdiClion 
oij il travaille : fans favoit ni Totigi- 
jie ni la raifon de rien. Ils Jifcnr (eu- 
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un mot , ils tiavaillcni comme 1 
tilans , qui n'ont pour art qixle- 
xemple de leur niaîîie. C'eft iJc cette 
igno rance des praticicnsi qu'cft venu 
des ptocc'Jurcs dfs conttafls, 
lires Royai!x,Jcs Ordonnances 
des coutumes, qtii (bm \x 
«plupart rédigces avec fi peu de tncto- 
de & de clarcc.Mais le plus grand mal 
qui en vient, tft la chicane & la con- 
nifîon dans les affjlres.ill faut donc 
que l'étude des gens de robe ait pour 
bue de leur donnée les grands prin- 
cipes des afàiies les plus ordinaires j 
& de leur éclairer l'crprir,pour traiter 
»vccordfC& avec ne[tetcces afaiies 
lï embaraflccs naturelkmenr , 8c fi 
obfciircs. 

Airilî les gens derobeomr^rand bc- 
/bin de logique , pour favoit bien di- 
vîtët Si b en défiii;r:non pas dans l'é- 
xaftitudc des mathéinaticiens , mais 
autant que l'utilité des afjircs le de- 
mande, ils ont beroind'ariilinicriqiTe, 
<l'«^çQBoaiique , ecJ^w»'.^-*x^^ 
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noiir^nce du décail de la vie . du mi^ 
ijagj de la campagne , du commcrœ, j 
de la bmcjue, & de routes les maniè- 
res de fublïder & de s'enrichir. Car la , 
plupart des afiires fe décident plus 
par le f.iir que par le droit. C'cft pour- 
quoy il faut les acoiiiunur de bonne 
benre Si éirc apIic|i.Kz , patiens & la- 
borieux. Ils doivent fur tout favoil 
la juriPpriidenccEUc renferme & les 
principes généiaux de l'é<juité natu' 
relie > qu'il faut pciiicipalcmeiir clier- 
cher dans les livres du dioit romaint 
& les régies poHiives de nôtre droit 
particulier , qu'ils troitveronc dam 
les ordonnances 8f dans les coutumes. 
Ily a toutcfuis un grand nombre de 
maximes » qu'ils n'aprendronc que 
par l'ufage. Qu'ils s'atachent fur tout 
à la Icftiire des textes ,Toit da droir 
romain i foit de nôtre droit (rançoilt 
puis qu'il n'y a que Ifs tcxres qni 
J!oient des prciu'cs folides , dans let 
quedions de droit : mais qu'Us ne n^ 
gligcnt pas h leÛLue des commentai- 
res t dans les quedions qu'ils auront 
le lo!(îrd'aprofundir:ils y trouveron: 
/Ôuvenl dclDQtlW4QNS.NW\USeS ^gOUf; 
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vu qu'ils faelicnc en ul'er avec juge- 
meiu. Comme la jurifprudcnce eil 
l'cuidc la plus propre i leur pvofef- 
iion , ils n'en doivent négliger au- 
cune partie ; JLirqiies à n'ignoicr, s'il 
eft pofTiblc , aucun détail de procé- 
dure. Il ell bon qu'il fach.nr aufli 
l'hiftoire , par raport 2 la jiirirpruden- 
cc. C'eft-à-djre, qu'ils obfctvciic 
les loix Se les maximes diveiTes qui 
onc régné dans leur païs , en divers 
tcms. Ils doivent encore aller plus 
loin , s'ils fonr juges & élevés aux 
grandes places. Il leur fictî bien de re- 
monter aux foiirces des loix; & d'en 
examiner les raifons , par les princi- 
pcs de la véritable morale , & de la 
véritable politique. En un mot, quoi 
qu'ils rie foient chargé que de l'exé- 
cution des lois ; il eft bon qu'ils 
foient capables d'être lég (lîtencs. 
Enfin l'éloquence ell fort utile , nou 
fculetneiir aux avocats , mais aux ju- 
ges t & ï tous ceux qui doivent par» 
1er jJ'afaites. J'entens cette élo- 
quence folide , que j'ai déjà mar- 
quée tant de fois. Voilà les études 
N 
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que f eftime les plus hcccffaircs & 
plus utiles , à tous les hommes 
général, & à ceux de chaque prol 
fion en particulier. 

ri 
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PLATON 




A MONSIEVR 

D E 
LAMOIGNON DE BASVILLE, 

Aa ONSIEUR. 

La TcfpuEaiiunde Platon a quelque 
chofc de bigeane. On lui donne des 
titres magnififiLics. on le nomme, tout 
payen qu'il etoir,le divin Placon on le 
traite de piofôd génie,d'crpii[ fublime, 
d'homme univeifeleii touces les fcien- 
ces;on vance Ton éloquence & la beau- 
té de Ton ftile,& on rapoiteavec plai- 
Cit les éloges que les anciens lui ont 
donnés. Cependant, quand on en par» 
le plus {implcineniiâc pour marquer la 
véritable opinion que l'on en a on en 
témoigné peud'eftimc : de furie, que 
jenem'cconnc pas qu'il y ait G ^eo. 
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ie gens qui le lifenr. Car en mème- 
tems que l'on dit que c'eft lui génie 
éhvé ; on -l'iiciife de «'eue poîm ré- 
gie , de voler fi hiut , qu'on ne 
le .peut luivic , d'être prefque coû* 
jours dans les allégories & dans Iss 
myftcres. On dit qu'il eft plein de 
belles chofes , mais qu'elles ne font 
point arange'es ; qu'il n'inflniit point 
avec métûde , qu'il n'en relie rien 
après i'-avoir lu j qu'il eft agréable 
à la vciité, niais qu'il n'ell pas foli- 
de. Bn un mor , on en parle comme 
d'tui auceitr de très peu d'uiilir^. Au 
rcfteon ne manque jimais de dire, 
^u'il a crû des id^es que l'on cbn- 
çoi[ comme de pures chimères : qu'il 
a bâti en l'air une république i cm il 
^'oiiloit que les femmes fuirent com- 
nitmcs j & que le Prince fiit philofo- 
phe, S^ dL'Ht il a pris grand foin 
debannîr l:s poiftes. Si l'on en cîcc 
chofê , c'rft quelque raitonetncnt 
fondé fur les myftcres des noinbrcs; 
ijiiclque obfervation fur l'ordre des 
intelligmces , & fur la mnfiqiie des 
globes céleftes. Sur ces écluntillons, 
il lie f:.iu cas ^'fei-cmww. t^'il çaflê 
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jwnrun vifionaire , & pour un au- 
teur , dont les ouvrages ne peuvent 
fervicr.oti: au plus , que pour orner 
des harangues. ]e le croyois tel moy- 
même avant que jcTeiiIft lû,& je vous 
avoiîe que je fus bien étonné de \z 
tiouvei au contraire ttés Tolide, apro- 
fondifT^nt estrcmcnicnt les fujcrs qu'il 
traite, allani tofi jours a prouver quel- 
que vérité, ou à détruire quelque CE- 
reur.ccabliilant ou infînuant en tout . 
fes ouvrages une morale merveillcu- 
£c , Si fbumjflaut une in6n.té de rc- 
ficxion capables, de .dés-abi let les 
honin\c»!cs pliu prévenus,& d'drétcr. 
Its plus emportes. Peut être me fuîs- 
je trompe j mais il -me paioû tel, ju- 
gcs-Cn vous-niéme, Mo» lieu r, & ne 
vous laiffés pas prévenir en Éà favevir, 
comme jel'érois à fon dés- avantage. 
Penfant depuis aux caiifcs qui 
avoieiit pu donner une idée de cet 
auteur (ï liifétente de celle qu'il m'a 
donnée de lui-même » j'en ay ima- 
giné quelques-unes. Le nom de phi- 
lorophe éferouclie beaucoup de gens. 
II5 fe figurent un profelfcur qui cn- 
feigneun cours ai deux années -, «a 
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bi.n un particulier faniarque atach^ 
à des opinions fingtilicres, & quifLiit 
le commerce des autres hommes. Des 
le tems de Pkton & de Socratc, le 
peuple tenoic les Philofophes pOLU 
des cervaitx creux i & des hommes 
inutiles : & vous favés comment ils 
furent traités pat les poëtes comi- 
ques. Ceux qui ont palïé de'puis pour 
Piiilofophes , ont donné encore plus 
de fitjei i ces fanfTcs idé;s ; & il cft 
acivé au nom de philofophie, comme 
i ceux de rétorique, de pocfie , de 
grammaire, d'architeâure, à qui dans 
le langage ordinaire , on ne fait pluj 
lignifier rien de folide , 8c it qui l'on 
n'attibuc que la fupeificîc des ouvra- 
gcs , & les petits ornemens. Un au- 
ue raifon qui peut avoir décrié Pla- 
ton , eft qu'il y a . comme j'ai dit * 
peu de perfunes qui le lifenr ; & ceux 
qui le lifent, fc fervent ordinairement 
des tradiictions,& hïènt lesargumens 
& les notes des interprètes. Or les in- 
Krprétes l'ont pris félon leur fens, & 
non pas toû)OLirs félon le iîen.Car gé- 
néralement la plupart des comCniai- 
fc$ font plus çtoç^ti^bi« wi'P.'iî.tce 
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lespenfées & le génie du comenta- 
ttur, que de l'aucetic comenié. Cha- 
cun y prend ce qui ellde fa porte St 
dcfougoûc Les gtammairiens fem- 
hlent n'avoir étudie Ciccron que 
pour les mors latin : d'aiurcs ont éié 
plus curieux des chofe dont il^ parle. 
Frigius a obfervé les noms de tous (es 
argumensiôc de tomes fes figurcs:il y 
en aura peut être quelque jour , qui 
conoîtront fon artifice & le fonds de 
fou éloquence, mieux que l'on ne Co- 
noît à piefciit. 

. Je n'ay point lu Ploiin , Porphyre , 
Jambliqi'.c , Proclus, ni les auties an- 
ciens Platoniciens .- mais je conois les' 
' deux Modsmcs,qui font Matfilc FiciiX' 
& Jean de Serrei.Car j'ai npris,Mon- 
ficur,non fans qiulquefurprifc.quece 
loitnttrs Serrartitr, dont le Plaron eft ft 
eftimé , foit i caufr de Henry Etienne 
qui l'a imprime , foit par quelque au- 
tre raifou; eft le même Jean de Serres 
q(ii a écrit l'hiftcire de France, fous le 
litre d'inventaire. Je ne conois point 
d'aiiieur !l qui liait mieux réiiOI de 
déguifcr fon nom. Nous avons l'obli- 
bligation k Mailîle Ficîn > de nous 
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: fkic conuûrc Platon dans cGi 

lernicrs lems > Se il l'a itaduic avec 

JJTci dcfiJcliLc. C'étoic un homme 

ji'and travail & d'une grande 

ÏHide,mais autant qt.iejepuis jiigcrfo- 

JËtaire, abftraic, fpéciilJïif ; & )'ajoû- 

Rei'ois peu poli, fi je ne favois qu'il a 

" rafle fa vie à Florence.dans la famille 

s McdiciSj& dans le tcms ci cette 

ri Ile a le plus cultive les belles lel^ 

. Si les beaux arts. Quoi qu'il en | 

fr^i: , i! paroîc avoii f^ii grand cas Ae 

•la prétendue théologie de Platon, tC 

Ai: fa doi^rine des iniclligences & des 

jJces : il cherche par totit des myfté- 

re 1 & explique par des allégories 

ce qui pris à la lettre ne convient pas 

à fes principes , quoi que pevJt-ctre 

il convint à ccnx de Platon. Et c'eft 

par-là qu'il fauve ce qu'il y a de plus 

condamnable dans cér auteur : car 

il ell étrangemenr prévenu en fa fe- 

veur. On doit pardoner cette prcoca-' 

pation à un homme qni en avoit fait 

fou étude capitale pendant route Ç» 

vie. 

La traduftion de Jean de Serres cft 
plus l3tiiic,mais tU«n'cft^i;as G£délci 
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U abandonne U plupart îles allégories 
& des miftére de Marfilcien retenant 
feulement quelques unes au beioin , 
pour expliquer ce qu'il n'entend pas : 
comme dans la Tiniéc, quand il veut 
concilier avec la forme iubftantielle ' 
d'AriftotCjIes figures des petites par-, 
ties, aufquclles Platon atribiicla dif^ 
tinâion jesélemcn- .MjÎs tnquoi fef- 
time de Serres plus dangereux > é'eft 
dans fa mc[ode. Car ayant crû que 
Platon manquoit d'otdre-ou du moins 
que fon ordre n'ctoit pas affes intel- 
ligible aux lefteurs : il a tout réduit 
en métode k holaftique , c'eft à dire, 
qu'il adcs h .biHc&décharné fadoc- 
irine , pour la montrer en l'éiaroi^. 
Platon n'avoit pas voulu iafâiiepa- 
toître, & pour découvrir ce qu'il a- 
voit caché avec tant de foin , afin de 
rendre fes ouvrages plus naturels & 
plus agiéablcs. Toutefois ce travail 
de Jean de Serres a quelque milité, 
pour marquer au Leâ'cur les endroits 
où, il peut fe rcpofct , & lui faite re- 
pader en peu de tans ce qu'il a lû. 
Mais un atcntat que je ne Lui puis 
paidoner , c'eft d'avoir ofé chançet- 



Difcours 

Tordre des ouvrages , ou plutôt y en 

1 tfvoir voulu donner un noiivtau. Car 

I de Serres voulant rendre Platon tout 

'i fait te'giilier , & conipofer de fes 

œuvres ua corps entier de philofo- 

phic : les a de lun aiiroritc privée, 8e 

contre b tradition de tous les fiécles, 

rangés en diverfi s cl.ilVcs , qu'il apé- 

tlc fyzygies, 8c Tous Iclq'ielles il Itsa 

rplacéts , non pas Telon leur véruable 

I matière , mais félon ce que le lîire 

rftmblc promettre. 

Chiqiie dialogue de Platon a troift 
tIcies:diDnt le premier eit un nom pro- 
pre,le fécond fcmble marquer le fuj-T, 
le [roifiémecftiint cpiibé.e.qui mat- 
qnele gune du traité.anvimc.Ptiido* 
ou de l'iime, moral. Phc Ire, ou de l'a- 
niDurjmorfll.LepoHnque ou du i.»',i'i- 
mejof^iqiic. Gnrgas, ou de l,t réu-ri- 
q'ie.deft' â F Menon.ou de la vertu, 
elT.i, C'eft ainlî giie ces titres > avec 
tous les aiirres , funt raportés par 
D'ogéne de Lncice en la vie de Pla- 
ton, Or de ces trois tiiici , il n*v s 
que le prem'cr tont an pltis qui foie 
de Platon, tOLU le leOceft dcsfiTCf- 
f re'tes ^ ce <^i ^'luv. «vcï. ^\l^cfit 
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pas toujours rapoiicJe b iticrnema* 
n éie , & qvc le l'héJie , qui eft icy 
incitiilé Je l'amour, eft oïdinaiiemcnt 
incitiilc de la beauté. Cepcndani c'cft 
au fécond tîcce que de Serres s'eft 
oniquemeni aire'cé : & il a cmi^re- 
menr négligé k troifiéme , quoi que 
ce fiit celui par lequel les anciens > 
' qui l'entendoienc fans doure aulHbien 
que lui , avoîenr voulu marquer ï 
' qjiel genre, & \ quel ordre chaque 
dialogue dcvroii êire raporté. Amfi 
il a rangé entre les traiié^ de morale 
le Me non , parce qu'il cftiniilulé de 
I la vertu ; quoi qu'il foit marqué, 
non comme moral , mais comme un 
; elTay de lamaniéie dont on poiivok 
' prouver l'opinion de la réminifccncc : 
I ce qui apaicient plutôt à la log'qii?. 
Il a mis entre les traité^ de potiiique» 
I le Politique; quoi qu'il foii maïqué 
; logique , comme; il l'eft en éfet , n'é- 
' tanr plein que de d'vifions & de dé- 
finition, il fait pall t le Gorgias 
' pour un traiié de rétotiqne : quoi 
que ce dialogue , comme les anciens 
©nt f*tt b'en marqué iic fo;: pas 
&j( poui eiircigid > mais ifiauc èÀ' 
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iic -■ & n'ait autic but que (te I 
montrer le mauvais principe de lar '| 
condiiftc des oraicnrsjqni gouver- 
noient ntors toutes les villes de Gré- 
ée ; de force , qu'il doit eue rapotté 
à la. morale, C'eft ainfi qu'il met pour 
ttai[c de poccique l'Iqn , qui n'eft 
qu'une taillerie des lapfode ; SC 
qu'il coure entre tes traites de morale 
Lâches & Lyfis, parce que l'un cft in- 
litulé de la valeur , & l'autre de l'a- 
mitjc : qiioy qu'il n'y ait dans l'un 
& dans Catitrt qned^ la logicjue. Je 
'icrois trop long /î je voulois mar- 
quer toutes les fautes qu'i! a faites 
dans cet ordre i il fufit qu'il l'a en- 
tièrement invente, & qu'il a ôié le 
moyen At ie cotiger à ceux qui n'ont 
veu que fon édition ; n'y ayant poîni 
mis la vie de Platon tirée de Diogéne, 
où l'on voit les diférences clall'cs- 
fous lefquelks les anciens rangeoieix 
les traités . & tes divcrfes manières 
dont iis les pbçoient. C^x. ils n'otït 
la pliîpatt aiicune cqnnéxion entre 
eux, Ccpc-ndanc ctux qui fe fient à >Ic 
Séries , comme je faifois d'atotd» 
cherclicnc davii \m. ivi!wjj\^ « q^ 
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l'ordre & le tiire leur prometteur , 

, &qiie Pbion n'y a pas mis , &iitc 

ï d'avoir prcvù la pcnfce de fes intcr- 

, prt-ces , & enfuitcils l'acyfenrdc se- 

1 carrer de foii fujci ; & ne fe donnent 

pas ta patience de l'enrendre. Mais 

fans m'arcccr davantage 3 chercher 

les caufes qui ont pu Kiiic mal jugct 

: de Platon, il faut vous dire ce que j'en 

penfe moi-même ; & poiic obfeivet 

quelque ordre, parler leparc'iycnt de 

fa pcrConnc-dc fa doârinc , & de Tes 

^ctiis. 

Je ne vous ferai point, Montïeur , 
la vie de PLiton. Mar/ilc l'afaite , & 
avant lui Diogéne , i! eft aifc de les 
t lire; j'en frrai (eulemem un petit por- 
trait. Il ctoit bien fait de fa perfone, 
I & avoit ta phifionomrciicureure,ily 
aencote q-ielque bufte de matbtc à 
Rome,qiii le fait voir. U vient long* 
tems, & mourut après 80. ans 1 fans 
maladie ; fou efprit outre les qualités 
^oe l'on lui acorde d'ordinaire , d'a- 
Toîr ta riria.iginatîoii belle 1 l'inven- 
tion, le touV délicat, l'éLvation,!» 
grandeur de géiiie , avoic encore II 
^lulite,Ie jugemcuti. kboa Ceu& « &. 
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il me paroît avoir plus excdic f 
dernières qualités. Si.s mœurs écc 
nobles, huiieces idoiices , modeft' 
& on peut liu'e , qu'il apiocl 
de l'hiimiliié. Elien en raporce i 
éx'.mple coii{îdéiab;c. Platon écanc 
all^ à l'alTemblëc des [eux olîmpi- 
que j fe ttoiiva avec des étrangers > 
vivant avec eux , dont il gagna laini- 
bift- ti^i vivant: avec eux d'une manière 
;;î.4- fore honetc , mais (i limplc & (i co- 
«• * • rniinc , qu'encore qu'il leur eut dit fon 
noni,ils ne fefiguiéienc point que c^t 
homme, dont les entretiens etoicnt de 
niatiércs fi or.linaites , fut ce grand 
Philofophe, dont ils avoient oiii par- 
ler. l)e forte qu'étant venus avec lui 1 
Athènes , its le prièrent de leur fàrc 
conoitrel'illuftrc Platon , difciple de 
Socrace : & fiirenc extrêmement fut- 
priç, quand il leur dit que c'c^oii lui- 
mê'Tie.Son beau natntel avoir été cul» 
livé par une cxcélcnte éducation, il 
uâq'iit i Athéntrs d'une maifnn tié> 
noble ; fon pétC décendoit du Roy 
Codnw , & (â inérc He Solan. I! vint 
dans 1;- meilleur tems de la Grèce» 
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Themiflocle, & dt PuJcIcs i^on ré- 
cente : t'ctoic alors qtic la pocfie, la 
pcincurc , &c loiis les beai'ix a[is 
Soient dans leur plus grand luftie.-fiC 
s'il cil VI ai qii'Aihéii'S air^t^ la ville 
ilu monde la plus polie, ç*a étépriii- 
dpalcinenr dans ce ficelé. 

Il tijt de plus l'avantage d'ctrc 
ionniii par Socratc mêine ■■ le plus 
grand homme queie conoilTe , hors 
U véricabic religion. Platon vécut 
toujours dans le g.r3nd monde : il fut 
chéri des princes, particiilic'riment 
des Rois dt Siracufe : & il y eût 
quelque répi bliqne qui le pria de lut 
donner des loix & à qui il en donna. 
Il Te retira par fagclTe des afaires pu- 
bliques de Ton pais , où il enr pâ 
- avoir très grande part : Toyant qu'il 
ne pOLToit pas faire le bien qu'il 
fouhaitoit. Voyez je vous prie la ftp- 
tiéme de fcs lettres, adrelTce auxamis 
it Dion ■■ cù il rend conte de fa con* 
d^uite , Bî parle en homme fort drfs- 
abitfé des penfecs qu'il avoir eues 
^[ant jeurc de pouvoir reformer le 
monde. Ilavoit apris tous les exer- 
cices du corps > donc Us GïtcbËûi^ 
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ToicnT tant de cas : & y avoû fi bien 
tciilÏÏ, qu'il aaroit pu être un aihclte 
fiti^ieiiX} s'il ne s'éruîc rendit plus te- 
commandable d'ailleurs. Il fa voie 
ch.mtcr & joLicr de U lire , il avait 
bien lu les poètes : îl avoit lui- 
mêrae coitipofc des pocfies » & ccnié 
le pocme hérétique Se la tragédie. 
.,, "•Non coLiienc des études de fon pais, 
' il avoir voyage en Egvpce & en Italie, 
poiiraprendtelathé 'logiedes payens 
dans fa foiircc , l'hilloitc éctangére.' 
les maihématiqiies, & la philofophie 
de Pythagore. Mais ce qui l'avoir le 
plus inftruit , étoicnt les converfa- 
lions de Socrate , & l'ufage du mon- 
de ; '"obrervacion coniinueUc des 
mœurs , des paffions , & des inclina- 
tions des hommes : cnquoy il faut 
avouer que lui S: les autre; Grecs 
de fon tems ont paniculiércnienc 
cxcélé. Voilà l'idée que j'ay de fa 
perfone : vous trouvères i peut éttej 
que j'en dis beaucoup ; triais ien'ay 
rien die , dont je ne puiflè donner de& 
preuves. 

Je raportcray toute fa di'clrincau» 
^atre ^ait'i&s c^v\t Y^i'o. (m Qïdui»-^ 
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tfmeiit de la pliilofo[.iiî'e , logique » 
motalt, philique , nicîaphiiiqiie. Je 
CToi qu'il â b.en mieux traite les deux 
pfemictcs , que les deux antres. Vous 
mes cc que lin Cicéron,qiie Socrate 
fiit le premier qui tira la philoftiphic 
dn Ciel , & dci fcrets At la nature , Acad. ' 
Si. l'amena dins le commerce dcs jw^j*! 
hommes : pour leur eiifcigner la ma- '' ■ '* 
niéie Je bien conduire leur raifon dans 
1.1 recherche de la vérité , & dans 
la conduire de leur vie. Il le rcco- 
noiien dfêt pour l'auteur de la iogi- 
qtie & de la morale. C'eft pourquoi 
ce que Platon en a écrit me paroîc fore 
précieux, car comme il fait toujours 
parler Socrate,il nous fait voir l'un & 
l'autre dans fa fource. 

On y voit donc ce que c'cft pro- 
premeni que logique , on y aprenil 
■ les prccepies de cér art les plus nc- 
ce(raires,& ce qui eft de plus impor- 
tant, on en voii riifagc Se la pratique 
réelle. Avant que d'avoir lu Platon, 
je n'avois jam.ns bien compris pour- 
qitoi on l'apéloir dialectique ; mais 
j'y ai vil que c'éioir l'art de cher- 
cher la vérité par la coiivctCiLÛQwCA. 
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le difcourt (âmiiici : diferens de l'are 
des haiangues > ôi des difcours pu. 
blics , oô 1 on ne travaille pas [èule- 
meni à canvainci'e l'cPpcic , mais en- 
core à c:noavoirou apaifer les paf- 
fîons. Vous le pouvés voir » M 'ii- 
{ïe<ir,djns le commencement du Gor. 
gias : où Poriis ayant tcpjiidu paf 
de grandcî phrafes i une petite qaeCm 
tion que Chciephon hii avoit faite, 
Soctare dit qie Pottis lui paroît pins 
éxctcéï la létotiqiie qu'à la dialeûi. 
qiiC} ccft i dite en fiançoîs. qu'iJeft 
tre»',. p'^' acoCitumé à hntanguet , qn'i 
ttm.i. \Tar\ r en convctfation, On voit donc 
f-i**' par-là l'opofition & la difcrence da 
'* ihëteiitoii harcngiieiirj& dndiale£ti- 
tien-, «ion entend ail^in^nt ce que 
Teiilent dire les premicies paroles de 
la t^toriqiic d'Aiiftoicquc la rétori- 
qiie eft l'art qui répond à la dialcftf- 
^iie dans le même genic'i & touchant 
les mîmes fujcrs. 

Ce que j'ai remarque dans Pla- 
ton de l'art de la logique , eft qu'il 
aprend ï parler jufte , & à répon- 
dre précifément ï ce que l'on de- 
mande ;pout çoCtt ïiiwmsnt l'état 
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i'tine qneftlon , & conduire droit le 
railonement. il montre à faire dts 
divifîons totiics éïaâes & de dciij 
membres ; à bien dcfintr & bitr exa- 
miner les df fînicions. Son plus grand 
traita de logique cft le Thétccie • 
ayec le Sopbiftc & le PoIi[iqi;e î 
car ces iroii dialogues ne font qu'une 
même fuite de plufieiirs convctfations 
entre Sociate , Théodore de Cjrénc 
grand géomètre , le jeune Thé.retc * 
& quelques antres. Et il femble que, 
ce n'eft pas fanjdcfTein que Platon 
fjit patlcr des géorrëtres datis ce irai- 
té.car ils ont toujours (ait ptofeflîon 
de raifonct plus éxiiélciTient que les 
autres hommes. Dans le premier <^e 
ces dialogues. Socratcéjiamii e te ré- 
fute pluficurs définitions de la fcien- 
ee ; dans le fécond on établit pla- 
iîeurs définitions du Tophilleiqui fer- 
vent 1 montrer l'art de divifcr & de 
définir , & en même-tcms \ tournée 
les Sophiftes en ridicule : & dans le 
troifiénie , on définît l'homme politi- 
que , c'c(l-i-dire fuivant le langape 
de Platon, Ihommed'ciat ,ou l'hom- 
me propre à traiietdes afairespubli- 
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que. Toutefois Marfile & de Sec- 
tes le font tellement arrêtés ^ ce tîire 
de politique ; qu'Us l'oiit féparéd'a-- 
vec les deux précédents , avec lc&' 
quels il eit étidjur que Pbton l'a- 
TToii joint , & l'ont rejeté b.en loin , 
après les iiaités de morale. Le Cra- 
wle apAriieric aiiffi à la logique, piii& 
que l'on y examine la nature des pa>i 
rôles & des mots (impies. Il y a en*. 
coie plnfieuts autre? ira tés , qui ne 
rpnt que de logiqre . <omme ceux 
où il Te joLic des foi^ihiiles , favoir, 
l'EutKidemc, le Piotngore , & les 
deux Hippies ; & ceux où cherche 
' quelque vérité, Tins rie» établir que 
la manière de chercher , comme le 
Menoni& commele Chirmidc, le Lâ- 
chés, 8c le Lviis , fi je ne me Trompe. 
Au refte , ù logique n'eft pas telle- 
ment renfermée en certains iiaïiès) 
qu'il n'y en ait beaucoup en plufieun 
autres j comme dans le premier Alci- 
biade , & dans le Philcbe , où il y a 
des rem.irques excél^iites roiichant la 
divifîon; & géuéralenieuc dans chi- 
que traité il met tout ce qui cftfl*^ 
cclTaice ï [ot\ fttytt. 
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Il m'a fotiveni paru qu'il s'ciendoit 
irop dans les inadcres de logique, & 
^ii'il s'ôrétoii à ies difaiiTions > & à 
des explications de termes alFcs imitî- 
Ics. Dépuis que j'ai fait réflexion, que 
Socrare, ou Platon même > félon d'au- 
treSjayenr invente la logique ; pUi- 
iîeur^ termes écoienr alors nouveaux > 
& fujets à explicaiion, qui nous font 
aujourd'hui familières ; parce que le 
monde s'y eft acoiituroé pendant 
vingt fiécles , & que l'on nous les a 
expliqués dés la jcunefle. Il efl vrai 
I qu'il badiue foiivenc avec les fophi- 
j lies -, pour leur donner lieu de dire 
des itwpcrtinenccs : & enfin il peut 
être, qu'il s'cft trop arccé à des cho- 
ies de peu il'uCigc. Mais je ne fai ^ 
ceux qui l'ont fLiivi ont mieux feit-} 
& fi toutes ces belles dcmoiiftra* 
lions qu'Ariftoie a trouvées lou- 
chant la valeur (îes propofitions , & 
les figures des '(illogifmcs, ont donné 
aux hommes des moyens beaucoup 
plus faciles de devenir favans & rai- 
ionablcs, qu'ils n'en avoient aupara- 
vant. Ces rpcriilations font auffi 
Vrayes , quc des ihéu.étties de çji^i- 
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«oécriCiinais la plupart ne nous aident 
pa^ pKii à raifoncr jiifle, que les loîz 
de \i mécanique ne nojs aprcnneot 
i marchci. La logique de Platon me 
paraît plus éfcâîve & plus naciuellfï 
il l'cnfcigne plus par exemples , que 
par prcccpres,il prend toùjauTS dei 
fujecs Faiiiiiiers,& fouvenr utiles poiit 
les mœurs. Mais comme je veux loiic 
Platon, car vous le voyés bien,quaai 
même je Toudrois le diQiinulet,}e pj ' 
fc vice à fa morale. 

C'eft à mon Cens la partie de la phî- 
lofophie en laquelle il a excélé i aat& 
écoic ce l'unique que Ton mairie eiîc 
cultivée : où s'il s'étoît apUquë aux 
autres , ce n'ccoic qu'aucani qu'il les 
avoir criî nécelTaites pour celle- cy, 
La morale de Platon me paroîi éga- 
lement élEvée & folide. Rien de plus 
pur , quant ^ ce qui regarde le àés^ 
inrérelîêment, le mépris des rieheHèsj 
l'amour des autres hommes , & d 
bien public. Rien de plus nobli 
quant à la fermeté du courage > a 
mépris de la volupté , de la douleur 
& de l'opinion des hommesi & à l'a 
mour du ve'ritable plailîi: > & de la 
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ibuvetaine beauté. J'ay vu UB honune 
très favant^ dctrés-bon fcns , eue 
iranfporté après avoir lu le Ph lébe : 
& fc plaindre rculemenc , que ce qu'il 
avoir vii école au delUis de la portée 
des hommes. Cependant cet et même 
morale eft trés-folide. il n'y a point 
de jeune homme fi prévenu de fon 
roécire , que le premier Alcibiade nc 
Êffer'entier en Uii-mème;ni de poè- 
te, qui après avoir lu ic traité de la 
t(fpublique , ne fc trouve fbrr aU dcf- 
ibus du héros: ni d'auieur qui ne trou- 
ve dequoi s'humilier à la fin du Phè- 
dre. Platon bat en ruine , dans fi ré- 
publique, dans fes loix,daus le Gor- 
gias, & dans plulîeurs autres traités ■ 
les principes de la mauvaife morale , 
& de la mauvaife politique; apté% les 
avoir fait pofer dans toute leur force, 
il revient toujours an bon fens , à co 
qui eft utile &éfedif; il prêche pat 
tour la frugalité , la vie (impie & ré- 
glée; & joint la févérité des mœurs, 
& une politcHè extrême , & un en- 
joiicment continuel de conveifation. 
Il infpire la patience , U douceur , la 
inodcÛie i Se je diiois l'hutniluc t (î 
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Socrate ne parton point tant de It^ 
même. Mais il dit trop de mal de luî. 
Se trop de bien des aiities , pour 
avoir ^:c véiitabknienc hiimble;ceHï 
qui le font lie parlent point d'eux, 
s'il n'eft Cxneii>emcnt nées iraitc ; k 
fur tout ils ne raillent point tes 30- 
tres , comme Socrate fait concinucl- 
lemcnt. Auffi , Moiiiïeur , qtielqœ 
prévenu que je fois , en favcui de 
Platon i j'avoiic que ni lui , ni fon 
maître ne conuilTeiit point cette 
"vertu , quoi qu'ils femblem l'avoir 
entrevue : elle ctoit refeivée aux 
•Chte'iiens ; & il faudroit n'eue ni 
C hi e'tien , ni raifonablc, pour ne pas 
. -voit quecettc morale toute élevée, & 
toute folide qu'elle eft, eft iniîmmcut 
au dellous de celle que l'Evangile 
nous enfeigne lî fimplement. Car il 
Cuit encore" avoiier, à la honte de Ii 
raifon humaine , que ces philofophîi 
conoilfoient moins la chalictc > que 
rhiimilitc. Ils ont parlé avec G peu de 
fcrupiile des amours les plus infâ- 
mes ! & en ont fait des railleries iï 
impudentes , que l'on voit fcnfible- 
nient » craeDita > to«ffc« ixi S. Paul 
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pieu lesavoiE livrer au feus reptou- 
yé , Se abandonés i l'impureté, pour 
les punit de n'avoir pas public tnutfs 
les vérités qu'ils ccmoiUcin ,'& dt 
iie lui avoir pas rendu coût l'honeur 
qu'ils Tavoienc lui être dû. Eu cfct, 
quoi que Socraie &e fes difciplcs 
jiyeniéié les plus pieux de tous les 
^ philoCophcs , qui aycnt le plus paie 
de Dieu , & le plus tcuioiguc de tef- 
peâ pour la religiou : ils n'ont ofc 
toutefois Ce dcf^latcr contre l'idoli- 
trie : Se l'un des chefs d'acufation 
concrc Soccatc , ayant éxé , qu'il ne 
croyoit pas aux dieux j que le peuple „._j. 
d'Athènes adoroît , Xenophon a ira- ^^^ | . 
vaille i l'en purger , comme d'une i«m- 
calomnie : aiégint qu'il factilîoic en •»«•<■ 
public 5c en particulict , Si qu'il cro- 
yoit à la divination, comme les autres. 
Les philorophes manquant donc de ce 
gtand principe , & laiirani aller leut 
imagination , Tans avoir tien q j les 
lerint : il ne f^iuc pas s'éconer s'ils 
ont foiitcnn quelques ptopofiiions 
paradoxes : comme ceice communau- 
té de femmes: qui toutefois necon- 
liÂgic^^u'i feimcttrc ï ceniinu^cc- 
O 
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fones choifics de fc marier tous léi 
ans', & t'ons les ans faire divorce, 
api.-(fs avoir habité peu de jours avec 
IcLirs femmes. Les autres penfees de 
morale & depolîcique, qui nous pa« 
toiilcnt hors d'ufage, fe trouverotit 
fondées laplûpat , fi on rexamine 
bien, furies mcêus des Lstéâé'cTipt. 
niens , ou de quek-jues aurres peuples: 
& quoi qu'il en foiC , Platon a eu 
l'adrelFe de rendre plaiiliblcs toutes 
ces propofirioiis. Ses trairés dciiio* 
talc (ont lès dix livres de UïcpuWt 
que , l:s douze livres' dés lofx » le 
Philebe , l'apologie de Soccate , ie 
Critoii ,1e Phcdon , les deux Alci- 
biadcs , îc'Gûrgi,is , lé'Banqutf ,■ & 
qiiclq;ies aurres ; "triais 'j'ai péîrie'-l 
irereiulre à rantorité dès ancîcftSj 
qui marquent podi' mcratj'x Icf Méhc- 
xéne & lePhcdre.Le Mene^;cne n'eft, 
à mon avis, qu'une riiil'eric des orJi- 
fons f in^br.s .- & toutefois il cft bien 
plus fo'ide ,quc la pliîtiart des d-.f- 
cours rcricnx d'aujoiird'hui. Le Phè- 
dre me paroît un traité de rccoriqoc, 
où PUron v.'i.ir euleigner en qtt'ôi 
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, beauté d'un difcours écrir ou pronoii- 

■ ce: & je ne crois pas en pouvoir don- 
ner une plus grande idée , qu'en le 

• mettant au deiTus de la réioriqnc d'A- 
riftote. Il rac fcmblc qu'il va plus au 
fond de l'arc. Miis j'aimerois encore 
mieux placer le VhéJre dans la niora- 

■ le, avec les anciens, que d.mï la mé- 
-taphifique , avecde Serres. Il faut fe 

■ fouvcnîr, que la morale tft répan^luc 
dans tous les ouviagcs de Pla[on,&' 
qu'il n'a rien rra té . qu'il ne fcmble y 

-avoir voulu taporter, 

C'eft ce qui parcîc évidemment 
<!âns fa phifique. L c ^tv\ traite qiic 
-nousen ayons efl le Timdc : ce dw- 
-logueeft ta fuite de la grande con- 

• verfition , qui fait les dix livres de k 

■ rcpiibtique , & y cft ajouté , pour 

■ apuycr les principes de U morale » 
par la conojffàncc de la natuie ; com- 
me le Critias , qui eft encore une fui- 
te du même deifein , feit à fortifier 
CCS mêmes principes , par la coiioif- 
fance de l'ancienae liiftoirc, Ai^ffi t 
quoi que dsns !e Tirace , il explique 
les principes de toute la nature , il 
s'arcte principalement \ ce^v\\\u9»% 

o \\ 
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ccgacdeen patiicuUei : c'eft-^-dîre , 
aux fenfaiioiis & ï la (tmâure du 
corps humain. Ce delTcin é^oiï fans 
douce cxcél.ni; mais il a éié mal éxc- 
ciné , & de louie la philolophie de 
Platon , la parrie qtie je croi moinj 
fbùiuiable t eft Ta philïc|us, Auffi 
ne l'ivoit-il point aprile de foB 
maître. On fait que Socraie l'a- 
vok négligée , comm: inutile ; 8C 
Platon qui voulait embralFet couKi 
les fcienccs , penfa qu'il cétnéJiécoit 
i ce défaut par la phiîofophie de Py- 
thagOiC. qu'il aptitavcc foin des phï- 
lofophes italiens . Se qu'il joignit i 
celle de Socrate, M.iis ce mélange ne 
lui a pas réiidl: paice qu'étant acoâ- 
lunié à taX^ner moralement en nfO- 
lale , il a raifoné de inême en phjfi* 
que , Se a voulu expliquer toute U 
naturijpat des convenances Ce i^é- 
faut venoir de Socrate même: car il 
dit dans te Ph^don , qu'il ne fecou' 
tentoit pas de la phîfique DCdiiiaire* 
parce qu'elle s'aréroic à confidéfCrlej 
raifons mécaniques, qui fc tirclir du 
moiiveinenc & de la fuite des corps ; 
pour lui,i\ vo\]iWvtcarLtÀwtV».^^^a3iié- 
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re caufc, Si favoir les delTcins tic IM*- 
pïit foiiverain, qui gouverne la natu- 
re. Aiiifi méprifantcc qui eft propor- 
tiûiié à l'efprit humain , 6c checchiiK 
« qui eft au dclllis de fa ponée, il ne 
fi\ii pas s'éconer.i'ils n'oni rien Trou- 
vé de folide. C'ed ce qni donne prife 
à ceux qui veulent décrier la phifi- 
que d Ariftoce : car il a fiûvilc même 
chemin : donnant encore plus dans 
les lallonemens de morale & de w^- 
taphillque» pour expliquée les cho- 
fcs naturelle.-, an moins voyons-nous 
dans le Ti'mée, que Platon at; ibui; U 
diftinftion des élemens aux difctcn- 
les fij;iires des petites parties q^ii les 
compofcnt , & les fcntations à l'éfet 
de ces figures. Un auirc inconvé- 
nient de la phificjue de Platon j eft 
qu'il étroit dans le fiit >& eroyoit U 
nature de pluficurs chofcs , autre 
qu'elle n'eft , faute d'expériences. It 
parle dans le PhéJon , comme s'il 
ignocoir l'étendue & la figure de la 
terre i s'imaginant que les hommes ^'" '• 
n'en habiroient qu'une petite panic j-*^"* 
& qu'il y en avoit beaucoup plus au 
(kllus de l'air Se des tiiiées : 8c il e& ^ 



I 



jiS Dffcours 

évident par le Timée . qu'il ne favoîr 
point l'jnatomic. Il ne faut .Honc pas 
s"f concr, s'il a mal raifonc en phiii- 
qiic, s'apiiyanc fur de mauvais fonde- 
niens , & eiTniloyanr des principes 
qui ne convcn oient point à la maiic- 
te i mais an dcfiut de conoilTanceccc-. 
tainCiU a f^it fupléer l'cfprit & i'in- 
«niion ) qui ne lui manquoicnt pas 
au befoin. 

Cependant , admires , MonHeur, 
le caprice des hi>mines. Ce qu'ils ont 
le plus vante dans Platon , f fl: ceric 
ph (iquc i &C ceux que l'on apéloit 
Platoniciens) au moins daiislci dct- 
niccs tems, faifoienc profcflîon de 
croire fes opinion», louchani les my- 
ftcres des rombies , la ftiuflinre de> 
l'Univers , l'ordre des inttlligmccs 
crflefles & tcrieftrcs , réurniTé des 
amcS) la rcminifccnce, l'ctat de la vit 
friture , In métemprychofc , & les au- 
rres rêveries fembl.ibles , qu'il avoil 
d^bitéis , fans les prouver. ]c dis 
qu'ils faifoient profelTiondc les croi- 
re , car ils en avo eut faii une efp^ce 
dei^ligion. [1 peut y avoir ou deux 
raifoiM de ce maxwwsOwovi.. V.4 belle 



fur Platon. 3 r 9 

mpisle de i'Iatoii lui ayanc donné d'a^ 
comtftcemenc un grand ncm j oDa,) 
«û ï comme l'on va toujours aux ex- 
tn^niiés , qu'il n'avoit pu Te ttomptc , 
en rren. D'ailleurs , il ell plus facile j 
dç,céticr ^ l'Auroi'né, que dîcxauiiuct ,i 
des catfoiicincnE , ÔC.U plupart dç ^> 
ceupt qtii ctud,:Cnt ont delj mcmoirejj 
ainfi >U fe font.aLachés au poliiifdc , 
fa.dO(SiiuE, lans ic mettre allées en , 
pçinp Js'il avoii buen pionne ù>n fyf- , 
léfiie. V. t\\ eiicor,e,bieii; pju^ aTé, dc,i' 
pçoppil;!- 4 s Riirs , &: .dq ^ifpuicr.riir.] 
des, matières de puiefpçcula,iion.que 
de pratiquée une morale fqljdç > tjUÎ./ 
oblige à, ctiïobaue, fes pjpEfyis, & ï 
mçpfi^s,c;'c qiii^ ,1^ p^lûpatt des .jipiii-; i 
n:ies,,i:;i.'chçicliqni:, Qr onTaîi cç^çjb.eijr 
la, phjlnfoph c dcgcnéia dans les dci- 
iii^s teuis, c'tH à dire dans les pr^-' 
in^^sfiédes di) CiiriftianifmciSf coin-, 
bien il y. ayoît alors de charlatans qu^ 
fc difuicnr Plaionicipns & Soctatii!. 
qncs^ i quoi ([LriU ftil|ènc plus im- 
pçïiiniîus &c plus vicieux , que les 
ancien^ fophilics , dont Socratc fe 
rooquoit. Il ive f^ut donc pas s'eoo-, 
neï^s'iis ptïyïïiwtpouc tciçiçiUcur.. 
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de Plaron , ce qui en étoît le \ 

foible. 

Je ne dirai <]ii'un mot de fa m^ll 
phifiqiie. Les anciens ne l'ont pôîB 
diftingnée de h logique , & en éfktî 
il y en a beaucoup dans les dialo- 
gues , que j'ai aiiibiiés à la logique. 
Le principal uaité de méraphifiqiie 
eft icParmenidc; il eft intitulé des 
idées ; St toutefois je n'y ay poini 
ttotivéj ni en ancunantre , cette doc- 
trine des idées : Cêpitées di Dieu,qi'e 
l'on atribuë à Plaron. Mais j'ai vii en 

flu(ieiirs endroits de ces écrits ; que 
objet de la véiit iblc rcicnccicll» non 
pas la chofc (ingiilicce & périlfable 
que nous-voyons ; comme un liom- 
rae , une tnaifon , un tCianglc ■ maïs 
l'original immatériel & éternel , fur 
lequel chique chofe a «té faite : ce 
qui neftenéfei que la conoiifance 
divine , ptemicre caufe des créatures. 
Aureftc, l'opinion des idéçs fcpa- 
lécs de Dieu , fcnible avoir été !» 
ib irce de ce que les Platoniciens ont 
die des incelligcnces. ]'avoiic que je 
li'ay pas tiré grande utilité du Panji*- 
aideje Plaiori, m 4t ^% aaues vt^ 
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t^^ de métaphifiqiie ; foit (jii'cn é- 
I ftc ils ne fuicni pas Focc utiles , (oîï 
que je ne les ayc pas bien c'ifndiis > 
comme il eft alfés vrai- femblabic. 
Je n'en dirai donc pas davantage de 
fa doctrine , & )C paiîêrai a. fa maniè- 
re d'cccire. }e ne concis point d'au- 
leiir qui ait éié plus loin en ce gen- 
re : fes difcoursTont du mfrre cara* 
âére que les pins beanx bà imens > 
les plus belles (laïues , &c les plus 
belles pcëfies , qni nous reftent de 
l'antiquité : 8c pouc me feivir d'une 
comparaifon plus pcopoitîonnée, Jl a, 
faic en matières d' études Se de réflc- 
Jtions , ce que Démofthéne a fait en 
matière; d'afaires ; c'eCl-^ dtie, qu'il 
e(laiiivé,à mon fcnsiau dcrniei dcr 
gré de l'éloquence. Je ne précens pas 
expliquer tout fonact , plus je te lis » 
plus j'y en trouve ; fii il faudroit être 
auQl habile que lui, potu le conoître 
entiéremcnr. 

On peut confidc'rer dans nn c'crit l 
lamétode & le ftile. La métodc c£t 
de deux fortes : il y en a une {împle 
le dccovivette , comme celle des géo- 

ipakitir 911 nccooMe 91'it ptogorcr 
O ^ 
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Ils vci'irés di^ns l'ordre q»i cft de t| 
mcmt le plus iiaciirel. Il futit da 
poLir cirtemcroJe de n'employer ac- 
ciin tcnnc qui ne fnh ^<;fini , ni aû- 
piii axiome qui ne foie acord^ , & 
ne rriifouLf qu'en tûrme concluante ■, 
& pour I ■ conduite gé léiale de 1 oii- 
vr'ge , il F.:iu Ce ilcinent divifer exac- 
tement , & d ft'iig icr fo îgn cil fe ment 
les dférentcs matières , marquant le 
CommeiiceiTienc par une propofitîon» 
& la fin pjt une concliifion. Cette 
mé'o 'e , qui eft celle A' A riflote , de 
toiu les Ph !or<iplies, Arab; s, & de 1x 
plupart dcî Chrétiens tnodenics , cfl 
«ns Houte très bonne & tiés-folide, 
^fant obfci ée éxaftfm.nt ; niais 
comme die n'a rien d'agrçnble , & n* 
tonfifte qx dans un finiple calcul d» 
propoficionsj elle n'cft propie que 
pour des efptics dégagés de loutt 
■îiréocupation , 5c de tonte paOton > 
ftiidre^ix, parieni , atentift & parfai- 
tement raifonabl.s. Par tnalhciir ,,Ia 
plupart des hommes ne- fmt pas tels: 
ainfi cette mérode . qui cften foy la 
meilleure, n'tft pas toujours la pliw 
mik : eai les mecodcs uc foiil uiicc 




çiC. pPiir les hommes. L'auire , cft 
(^cUft des orateurs , qui eft cach.e : 
§c qui foas iiHc ap.ueTite naiLiielle Se 
iiçgligff.c, coiivfc uu.a[[ifice bien plus 
grand. Elle fupofe la première m^io- 
de. & ne doit jamais en être féparce, 

Euifi^iiC 1-iinc & l'auiue a le même 
ut , âc perlûader ; mais il y a cette 
différence , que la première n'employc 
(jue ce quj cft abfoluinent n^cciïàire 
pouc çctie 6q ', & fans quoy l'on ne 
peut convaincre l'homme même le 
plus raifonable : au lieu que l'autre 
y ajoiîie ce qui peut ^ite élê( fur la 
pUjpait des cfprits , qui ne font Jias 
dajis une difpolition (î parfaire. Son 
Utilité eft de lever les préjuges , 011 
d'apaifer lespaflSons : ce qui fefeiren 
propoGint les raîfonsavcc des totirs, 
& des figures -, redifant en diveifes fa-- 
çonscc qui doit être le plus rerenu, 
propofant quelquefois le picmier , ce 
qui fera le plus goûte , quoy qw'U 
deûr êire le dernier > fuivant la mc- 
tode géomécrique : imecrompanr \i 
fuiic du raifonemcnr pour dclalfcr les 
efprits ; en un mot cherchant tous les 
moyens d'être vctitablemcoE agié«- 



I 



«ï 4 Difiaftrs 

ffblc,&: At fe faire écouter. Quoi que 

j.'atcibuc cent mctode aux oiateiirs , 
parce qu'ils n'en ont point d'autre, 
l^le Iciir eft lourcfa^s coianiune avec 
ries Philofophes, 

La difcrciïce cftjque ceux <jni p\ii^ 

\ dent ou qui harangiiem,n'ayam pooT 

t Ijut que dep.rfuadcc à quelque pti* 

[que ce foit , tous ceux à qui ils par- 

^ «ne» raifonables , ou non ; ^ ayanç 

- ordinaire meiit un lems ptEfcrit , foac, 

ebligcs de s'éloigriet beaucoup ptu» 

delaniécode des géomètres; de n'ein-t; 

ployer que dos laiibneLnens de fcoa; 

tGoiii.m & pioparcionnés ^ -toqcal 

[ forres d'elprirs j d'employar àts xaiîi 

|>fo.iemeiis foibles , maii conéorm» 

r aux^jr^jugéi , qu'ils ite pcirvent ôt«J 

l & dcxcite^ les paQl jns pour fûttifi» 

Fia convidion , ou pour y. fupléet i 

1 r^gatdde ceuxqiii ne Tour pascapa-* 

L Mes de raifbnemenc. Au coiKïaitc,lc9 

I Çhilorophes difcouiauriaut à< loifïo 

I «.vcc des perfoiies choifies , qui ai-« 

F ment k raifonct ; doivent > non p.» 

Anouvoir leurs paiTîons , on Ce pié- 

valbir de leurs pié)Ui;éi , mais les en 

(I^ivfcr ^ils dolNtnv ^^owva éxaStOf 
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nrCiir cc q:i'ils enfeigiienl : commen- 
çant dés ies premiers principes , con- 
diiifani i'efprit pas i pas lui ^ifant 
fcirc tout le eheinîn.qiti cft iiécelhire 
pOLir arriver ï la vdrîié, & ne le qui- 
rani point , qu'il ne foie entièrement 
fatisfait. Or pour pratiquer uiilcineut 
cette Biétode , il ne ftific pas que celui 
qtiienfeignc parle , il faut que le dif- 
ciple s'explique awAi .afin que l'oi» * 

puilîè conoîcre s'il cft paflîonné on 
préocU[ie,& que l'on piulfc voir quel 
éfci le rjifoncmeiit fyit fur loî:& c'é- 
toit » comme j'ai dit , cet art de car^; 
Teifarion & de diCpute familière, qner 
Socraie apéloir dialeâiqiie. 

Il eroyoit au refte , que l'écriture ^| 
écoit peu nécelfaire à l'éloquence & 'n ^| 
la pbilofophie , ii que comme les ^h 
orateurs étoient ceux qui parloiene 
err public, & non pas ceux qui écrî- 
roîcnt pour le public ; ainfrlavérita^ ùMih 
ble manière d'enfeigner les fcicnees , phidrt 
étoitdcpetfiiader un homme de tellft'"'*^ 
fbttc, qu'il fut capable d'en pcrfiia- 
dec un autre : car il renoir-qite favoic 
une -vérité iC'étoit erre toujours en 

<ttt ic itt pciiuada iac ;!» ctwayfc '[ 
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une perfone raifonablcmcnt difpofie,- 
Ce fiit par ces mottfs , que Socutft 
ji'ccrivit lien : Si quoy que Platon ne 
£jt pas en cela tout - à • fiit de fga 
avis ; il »'e;i tit toutefois éloigne le 
(noins qu'il a efte poflibic. il a ccûc 
de iclie manière * qae l'on cioît plu* 
ffii euiendre une conveifaiion > que 
lire nn livre : c'eft Socratc qui pàr.^ 
]f encore anJQuid'hiii > qui ûiflruift 
ThceieceoL) Alcibiadcj &c qui déJènd 
la véiiié conue Goigias ou cotitn; 
Protagore : tout ce que Platon ■» 
£iit a été li'cmpctliet que ces con^ 
yccfarious ne pcciflent j & de feUff 
que ce qui avoit été dit à quelque* 
particuliers , pût profil et à tous les 
gommes de tous les Géclcs. Encore 
lie Tavons - nous que par ttadition* 
qi^ ce travail Ijoii de lui , car il ne 
parciît nulle part dans Ces ouvragei» 
finon en un eiitlroit on deux, où il fc 
fait nomtncr en p.iff.nt , mais^ianaais 
ce n'tft lui qui parle. Ses dialo^es 
ne font tlonc pas des pures S£t\Qiis , 
ïomme l'on Ce pourroit imaginer ^ce 
/ont des peintures faites aprcs naut* 

4t : foui k ÎQoâ.^ «b %â. 'X[3){ . & «'H 
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s'eft donné quelque liberté , c'a éié 
fans fortir d; ta vray-femblaiice, Xc- 
noplion en cft un bon témoin , car il 
n'apasafeâé de feivii Platon ; au 
concraire > on ctoJt qu'il y avoÎE. 
calque émulaiion enite eux : Se- 
néinraoim quoi qitc ce qu'il a éciic- 
M Socratc ne foienc que des mémoi- 
res, rédigés d'une maniéic beiucoup> 
plus fimplt, le dialogue y légne pat 
loui , Se c'ed loûjouis Socraie qui 
pari« avec Atiftippe , avec (fchoina- 
^ue , av:c Alcibiade, ou quelque aut 
tredcceux que Platon a fait pailer. 
tes autres Socratiques avoJoni écrit 
de la nième manière ; pariiciiliér*-. 
menr , s'il tnen fouvienc , ce cordoi 
nier d'Athènes , que Diogéne mei 
fnirc les l^hilofophesi qui avoit lédiT 
gé & mis en pluSeurs dialogues , le», 
eonvetfations que Socratc avoît faï-f 
tes dans faboufiquc. 

Vo!li,fi je ne me trompCjles raîfon» 
^ui ont obligé Platon i préférer 1* 
métodc des onireuts à celle des géor- 
nétrcs , & k n'écrire que des dialoi- 
fçties. Ap'.és «la , Monficiit , voufr 
ne vous4tonci6 paj , qu'il uecoa^ 
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loence pas toujours parce qu'il t 
AeiTtin de prouver , ni qu'il falfe 
foiiYCnt dcsdigrcflions. Mais je vous 
fuplic . fi jamais cCs préambules oa 
ces digreflîoiis vous choquent ; de 
voir fi elles ne fetTcnt point à éta- 
blir quelque vérité , dont il ait bc- 
&in dans la fuite , oà fi elles ne ten> 
lienr point ï prouver le fujct ptincî* 
pal de la difputc, par une autre vojte 
que par le raifonemcnt ■ comme pas 
l'autorité I ou par les exemples. En' 
£n quand elle» vous paroîtront en- 
tièrement étrangéicsaii fiijet i con- 
(îdérés s'iln'étoic point nécelfàire de 
délalTerle leâieur, après une longue 
coniellaiion : Il ces digrefiîons ne 
font pas agréables en elles- même* : 
iî elle» ne font pas fort utiles Se pleîJ 
nés de grandes 8c importantes véiw 
tés. Car je vous avoue que ce qui me 
Skit le plus admirei cet 3UteuT,0E ceox 
de fon fiéile , c'cft que j'y trouve pac 
tout qtTclque chofe i je n'y voi ni pa- 
roles (iipetflucs , ni penfces faulTei 
ou communes : ils n'ont lien écrid^, 
cerne fetnble » qiû ne nieriiâ«:^H 

m. m 
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"Au rcfte, il fjuc n'avoir pns lu Pla- 
ton, pour ne pas voir qu'il avoir par- 
faitement la mciode rfes oconiétresj& 
que c'ert \ deircin qu'il ne l'a pas 
employée toute fenlc & à décou- 
vetr. Ôiitie pCiu propofer plus net- ■ 
renient qu'il faitl'crat d'une qiieftion, 
divifcr plus exaÛenient un (11 jet , & 
mieux examiner des définitions, il 
n'oublie jamais aircimc des chofcs , 
qw'îls'cll propofé de traiter ; il re- " 
vient toûjotirs b fou fujet . quelque 
digreflioii qu'il fa (Te ; il marque foi- 
gneiifemenc par des propofirîons &c ' 
par des conclu fions, le comencemenc 
& ta fin de chaque piittie , Se de chi- . 
que Jigreflion, & il ufc fouvent de ^ 
r^apJnilations ; de forte , que fou 
dtfcours a tout enfemble la liberté 
delà convctfation la moins fuivie , 
la neitetc du traité le plus mëtodi- ' ■ 
que. 

Voili ce qni regarde (a trrftodc en 
pénèriX 1 la cniidtiitc particnl <?te de 
chaque ouvrage eft toujours diféren- 
tc, fuivanc les fujcts ft les ocaiïons > 
jnaistoiijonrs trës-^rândc. Chacun à' 
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Kbincliiii|& bien achevé. J: <liss Motip 
Pfcui, chacun de les ou^r^gesicu 
KÎIs fonc la plûp^itc indcpendans les 

■ lins des auues : & il ne fmc pas pic* 
BlCnirc en conn'ofct un cours com- 
Kplet de philoiophi: i noire mode; . 
Pcofnme de Serres a voulu une. Le 
tfltisgiand traiiécrt celui de la)uftice 
B^ del.i rcpiiliqiiC) q^ii con ten^ < oa< 
Kse diilug les , les dix de la rcpi- 
[bliq e , le Tiinre & le Cririas. La 
rconneiftijn eft n;^.in.ftftcaii cotnmen- 
L ccni:nt du Tiiiiéc , Si je m'étone que , 
1 les anciens imerpreics les aycnt fc- 
Kpii'és. Ce tr.ii'c ca;nprenj en inème- 
pcems Ici pciuc'p.'.ux fûndeniens de , 
lla,morale , & de Uipoliiique : l'ati ,y,, 
Ivqit une cjinparaif jii coiitiiuiclle dft, 
■la; vertu oj des vi:es'l'ini pirticuliec, 
lavec le ban o,i lemau/ais gouverne-, 

■ inenc d'un é'ac , dii bonbeuc,. oudit^f 
Enalheur de l'un & de Inutte. JelÂ, 
F n^ets le premier , comme le. icaitéde' 
[ niQcalc le plus aco:npli. Les dou^e. 
[ livres des loixi& l'F-pinomis, qucl'on , 
La raifônde conter pout le [reiziéinç «- 
I Ù^M d'un dciTeiii tout difcjrçpt , ^ 
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le; Dans la république Socrate pio- 
"ptifc l'idée qu'il avoir d'im éiat par- 
fait i (implcircnt cotiirae une iàée j 
d'ui.c cbufc poflible , nuis trop d.fi- 
ciie ; qui n'a peut être janiiis ccé , & 
re;a peut être jamais , & qu'il n'e- 
xamine , que pour Trouver les fon- 
dciTKns de la morale. Dans les loîxce 
font [rois citoyens, des iiois républi- 
ques de Grèce ,dont]eïloix écoienc ■ 
les phiseliim^esi qui cirayenc de feire, 
des loix confoimes aux n'iccurs des, 
peuples, & à ce que l'on peut éfec- 
tivemenr pratiquer. Il y a encore un 
grand traiie de logique , comme j'ay 
déjà obfervé) qui comprenJ teThcC- 
tf, le rophifte,& le politique; maïs, 
il fembie que ce traité rc foii pas enr, 
lier, & qu'il dût y avoir un quacri^, 
me dialogue, où l'oir douât la défini- 
non du Philofriphr, apr^s aToir don- 
né celles du fophifte , & de l'hom.^ 
pe d'ctai. Hors ces crois traités , )o 
ne voi aucun des ouvrages de Platun 
que l'on doive joindre avec un au- 
tre raiiO) Diogene remarque , que les 
anciens les rahgeoicnt diféiemmcnt. 
, Mais ^uoi que l'Qidre en. foie ai'b^ 
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traire, il rcioic ircs-utilc de Us HC- 
tinguci en plufî^urs clafTcs , non pis 
uni pir les minières, que par la ma* 
nicrcde lesiraiicr j ce que les an- 
ciens fàifbient ainfî au raporc de Dio» 
g^ne. 

Chaque difcoqrs de Platon eft 

compoféoii pour întlruire , ou poul 

chercher la vérité : celui qi>i hiHruit , 

a pour but , on la fpéculation , ScCe 

divife en phyfique & en logique, ou 

l'aâion, & il eft moral ou poliiique. 

Celui oij il cherche feulement , fans 

ritu établir , fert à exercer , ou i 

îiiv®- corabaire. Il exerce , ou en f^ifatic 

(.«iMK- produire ^ celui avec qui il rai(one 

■"" rout ce qu'il peut trouver He lui- 

mcme : ce qi e Socratc ajéloit faire 

acouchcr les efprits ; raillant fur ie 

métier de fa irée , qui étoit Cage- 

V.Thif femme, & Te qualifiant acouchcur de 

ittt. jeunes hommes : ou bien il exerce eo 

donnant des ouvertures au difciple, 

>. irii- qui ne fait que le fuivte , ce que les 

fanne'i. interprètes ont nommé tenter ou t^ 

fayer. Je tous aYniJe Toutefois que 

je ne yoy pas grande déférence entre 

ces deux Coïits ie. ivCwuLrs j It ce 
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n'eft que le premict apiothe pliu de 
riiillrudion ■ comcne on ptuc voie 
par les Alcibiadei 6c le Ty:iges , âc 
raotceeft fouvcnr malicieux > comme 
l'Ëuihii^hron & l'Ioii. Le difcouts 
qui ne fcir qo'i conibaitCi eft ciicore 
de deux fortes > le démonftrarif , qui"? 
n'ift fair que pour donner du pUifir 
au leâeur , en lui fjifant voir ies dé- 
feu c de certaines gens; & le dtftruc-^j^j 
ïif qui tend principalement à tcnvcr „■ 
fer quelque cneur. Il n'y a que le 
Protagore ,que l'on ait qualifié dé- 
monftratif; &en cfet les fophiftcs y 
font bifn mis en leur jour 'i mais lis 
ne lonr pas plus épa'gnés dans l'Eu- 
ihideme. Voi\à qu'elle eft cciie di- 
viflon. d'où fonr venus les trofiémes 
tiices des dialogues de Platon , ic 
quoi que je re la tienne pas infiilli- 
ble, ie la croi filis frc que celles 
desmodifriie; : elle ift de grande au- 
torité, & de grat)d fccourî pour co- 
noînc h ir.CioJe particulière de cha- 
que ouvraftc. 

Je re voi rien !t remarquer lou- 
chint le ftile de PI inin : ce n'cft pas 
quM ne foit. admirable i mais ('eft 
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qu'il n'y' apeifoiinequin'cn conviSn- 
HP. £n efct , il a tout eiireiTible ,li \ 

•«Litre & IcIégmced'Uocratcla force 
d; Demofthéne . & lagrécment des 
Poctes , qu'il imite en plulieurs en- i 
dio;t5 ,& une ccccainc douceur , qui 
lèmble lui être pacciculîéte. Il peint 
admirablemenc les diferens caraâ^tes , 
des hommes:!! ajjftc l'expreffiort,non 
feuleiTienE i U pcnfée , mais a» touc J 
de la pf nfée -, il die ce qu'il veuE > & 1 
comme il veut : enfin je ne croi pas 
qu'il y ait de ftilc plus acompli entic I 
les auteurs Gvecs'i Se qu'il y a-t'ilfln 
ce genre au delfiis des Grecs î 

Ayant que de finit , je croï dévêtit | 
icpondrc un mot à ce que les P^eî 
de l'Egiil'e ont dit contre Platon, car 
il mcfemble avoir rcpondti aux autres 
objcftions que l'on fait d'ordinaire 
contre lui, 

S. Chryro(K>me , par exemple ,ie 
traite fort mal , dans la préfiice,Jc (es 
commentaires fur S.Mathieu. Il 'le 
nomme extravagant , il dit que tc dé- 
mon luiainfpiré fcs écrits ; & qui 
plus eft , il le combat par des raîfons 
trés-fûlides. EWw ît itijwCtut i (â^ 
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[^ Voir que la phiiofoph c ne peut rcii- 
I die les hommes heureux . &: qu'elle 
' lie conrient que des tcvenes & des 
' jeux d'enfant , en o-impataifon du 
' chriftianiline. Nous ne contefterons 
I 'pas fans douieccuevcrilé à S.Chty- 
jtoftome ; an contraire , nous-nous 
îcrvirions des preuves qu'il en donne, 
a nous TOulions convaincre ée l'cx- 
icélencc de nôtre religion un homme 
•^iii n'y croiroic pas. Mais qu'il y a- 
fil li contre ce que j'ai dit de Pla- 
ton ? Ce raiioncmenc ataqiie la PhUo- 
"fophie en général , & non feulcincnt 
la philofophic ; mais la fciencc , l'é- 
loquence , Bi tout ce qui n'cft l'éftt 
ique des forces naturelles de l'eTpric 
'liumain.' Platon y eft nommé comme 
xeiui qui a été le plus Ion en ce . 
"genre : ou s'acaoheà le combatce , 
tomme an chef , dont la défaite ati- 
tc nccedairemrnc la perte de tous les 
iéncmis. En éfèt , fi l'on rCJéte Pla- 
jTon, il n'y aura pas un auteur pro- 
fane qui mérite d erie confervé. Ce 
ne fera pas Acîftote ton difcipte.qui a 
foivi une morale plus hiunaine,q»i a 
tiaiid plus au long U phtfiqiie » fut 
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d'aulKmauvais principes, & a beau* 
coup moins doiutéf Dieu.Oii ne di» 
donc pas qu'AriHate fuit pins dJ^ie 
du chnftianifme : & en efec , ceax 
- d'entre les anciens Chrctie.is ôc les 
.Pétes de l'Eglife , qui n'ont pas d^ 
da;giié de faire qiicltiiie étude Je phij 
iQfophie.ont laiire Arîftote , &onc 
e'tudie' PUtou. Si l'on rejdtc Platon, 
il faut 2ullî rcjéret Icsorateais > qu'il 
condamne lui même dans le GorgiaS] 
faifant voir leitr mauvaife morale , SS 
leur conduite iniétcfléc ; & ceU , pal 
det principes dejufticc & d'humanî- 
tc' dignes du chriftianifmc.On ncltri 
piéfe'rera pas non plus Homère ^ ou 
les autres pocces , puis qu'il en &il 
Toir la vaiiiié > & bat en ruïac leurs 
maximes. Car )t ne cioy pas> que 
nous eflimîons digne du chriftiaaif- 
me , ce qj'il a j igé digne de fa aso- 
raie, par des principes «dont nous 
convenons avec liii:& que reépnfant 
fon philo Tophccotn me foriau delToiis 
de ce que nous devons ctre',nou) e[b* 
triions im orateur ou unpocte,qua | 
nous voyons clairement avoit ci^ J 
hitïi âu itffous it Coïi çbilofophc. Il 
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faut donc , l'on prend à la rigueur 
les paroles des percs de l églite, con- 
damner avec Flacon tous les auteurs 
profanes , qui ont travaillé à cultiver 
la raifon. Cependant les péres eux- 
mêmes ne l'ont pas fait : ils ont étu- 
die les livres dcî payens : particuliè- 
rement ceux de Placon : On ne peut 
lire S. Juftiii.S.Clement Alexandrin, 
Iii aucun des pcrcs grecs, fans voie 
combien ils écoient inftruits de fa 
<loftnne,& S.Augiiftin en pailc dans 
fa cité de Dieu, comme dn phllofo- , 
phe, quia le plus apcochc de la vc- .ivit. 
rite. *.t ç. 

Mais fi l'on conlîdcre l'état des 
tems où les péres ont écrit , je veux 
dire du troilîéme & du quatrième Cié- 
cle , on n'aura pas de peine à entrer 
dans leurs fentimens.La philorophic, 
particulièrement cel!e dePla[on,ctoîr 
cultivée & eftimée avec irop -d'excès." 
& on peut dire qu'elle tcnolt lieu de 
religion aux payens, qui avoîent l'cf- 
ptit & qui rai fo noient. Il y avoir long- 
ïcms qu'ils avoient reconnu l'imper- 
tinence du cuire des fiux dieux, l'ab- 
fucdité des fables > Se les imçollares 
V 
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des devins ; & il ne rcftoic guëce que 
le petit peuple Bc tes gens delacam» 
pagtiejqiii fulTent vcdtablcnieni ido- 
Jâcres. Les pUis polis d'entre les gen- 
tils faifoient la plupart profcilion de 
philofophie , & prenoient pour prin- 
cipes de religion le pofitifde la doc- 
trine des Platoniciens , qui Cfoit , 
comme j'ai obrervé, ce que l'on en 
^[iidioit le pkis alors. Aîr.lî ils 
croyoientla fubordination des intel- 
ligences, qnî animoient les aftres, les 
corps ccleftes, &t toute la nature: 
l'ciernité des âmes j Uur pntgation 
après h moit , la inétempfychore , 
la téminifceuce, & les autres rêveries 
femblablcs .- fit troiavoient quelques 
raifonsiTiyfttrieufcs, pour fanvcr les 
aparcnccs de l'idolâtriC) & entretenir 
la fuperfticion. 

Cetcfpric dephilorophie comença 
i s'introduire dans l'empire Romain, 
fous l'empereur Adrien , Se les Anto- 
nins , & ce fut une des canfes dej 
perfêcutions. Car les Philotophes 
étans forces dcreconoîire la faintcté 
des mœurs du chrifti.Tnifmc , aia- 
quoiciu \aîo^»û\i.'çM \t^ dificub^i 
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que la lailon fair trouver dans les 
miflcres ■ ou en généial pat la fec- 
raeté de la croyance , qu'il condair.» 
noienr d'opiniâtreré & d'liijiiftice:ils 
vouloient fe confciver la liberté de 
douter de tout , ou de croire ce qu'il 
leur plaicoit . à la charge de biflèr 
chacun dans fou erreur. Ainlî caifo- 
neut encore aujoiftd'Kin ces Indicnst 
qui aprouvent toutes les religions: & 
peut-être n'avons-nous que trop en 
Europe de ces efprits doux & como- 
des. 

Les pères de l'cglifc étoient donc 
obliges à combatre cette ph^lofophic 
il fupcrbe, & à la rendre mcprifable." 
& par confequcnt ils avoient raifon 
d'en ataquer le chef, qui ccoit Platon." 
de l'ataquer par (on foible,de relever 
iès opinions paradoxes-lcs égacemens 
de fa raifon, l'impcifeâio» de fa mo- 
rale ) la longueur & robfciiriic de Tes 
difcours de niécaphyfique. )c ne ctoi 
pas avoir défendu aucun de ces dé» 
fauts : il eft vrai que j'ai relevé fes 
avantages , ce que les Pères de \'è- 
glîfe n'ont pas toujours fait , parce 
qae ce n'étoit pas l'intérêt de la. cui» 
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Ce qu'il foûtcnoitiu , & qu'il n'ccoit 
que trcp exaWé pac leurs adverfaircs. 
Platon pouroic donc ctte reconnu 
pour le premier de tous les auteurs 
proFancs , & pour celui qui aiiroic 
poiifle le plus loin le raifbnemcnt na- 
turel, & l'art de la pcrfuafion , fans 
que la religion y fut interellce } au 
contraire , ou conoî^a mieux l'excel- 
lence de la religion chr(?[icnne ; lors 
que l'on confider^-ra combien elle cft 
au defTus de ces conoiirances , qui pa- 
roillènt fi élevées, & de cetic morale 
qui patoît fi grande Se fi noble. Au 
refte. il me lemble que ce que les 
pe'ies ont prouvé le plus fortement 
contre la philofopliie, c'ift qu'elle 
ne peut fjire le vérîiable bonheur des 
hommes ; fi peu de geus en Tonc ca- 
pables, & elle cft fid.ficilc à aquerk, 
qu'il n'y aiiroic qu'un très-petit nom- 
bre d'hommes qui pûlTêin ètic heu- 
reux. Mais encore que Platon ne doi- 
ve pas èirc nôtre tout, je ne lailTc 
pas de croire qu'il peut cire utile Jl 
quelque chofe , & c'cft, Monficur, ce 
(j:û me ïcllc à vous expliquer. 
Ce que jf y ito\iNc it w^iVusit^cotn- 
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me j'ai dit , eft ia dialedlqiie Si la mo- 
rale :s.' jecompreiis fous le ncmi de 
dialeûique , non feulement la logi- 
qucmais l'cloqiiencc , & toiu ce qui 
regarde li petfuafion.Pictniérement , 
donc i'ertiine que l'on y peut puifcc 
une infini!^ d'csctlcntes -maximes , 
poui' régler les études en général. On 
y peiu aprendre i faire le difcernc- 
ment des fcicnces , à voit les conoiC- 
fances qui fort nccelfaires , & celles 
qui font dignes d'un honéte homme. 
On y peut voir la fin pour liquella 
on doit étudier j!a manieLC At le faire 
folidement,& de fc fervit de fes étu- 
des. Ileft plein de préceptes & d'e- 
xemples de cette nature : Sx. c'eft ce 
qui ocupcla pliîpart de ces digret- 
fions, qai ennuycnt les impitiens. 
On y peut aprendre la vérirabk lo- 
gique ; c'eft à. dire , l'art de bien dé- 
mêler fes penfe'es , de les exprimée 
précifément, de bien détînir.de bien 
dWifer, d'ufer de mctode , & on en 
Toit l'aplication & l'ufage cfcctif. 

Oti tiouvera dans le Phèdre les 
préceptes d'éloquence les plus eiFen- 
.tiels,& on en verra des exemples 
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dans tous les ouvrages Hc Plaronjfanl 
en excepter un TeLiL ;tTiais particuliè- 
rement dans l'apologie de SocraicîSi 
qu.md il n'y auroit que ce ftuic ^ tirer 
de Platon, il nous devrok être extrc- 
meinenc précieux, 

. Si l'on veut favoir le fonds de l'art 
poëiiqnc, & difcerBcr la bonne poc- 
fie de la maiivaife ; c'efti dlie , de 
celle qui eft dangeteufe pour les 
mœucs : on peut liie le commence- 
ment du troifiémc livre de la répnbli- 
qiie)& le dixtcmc , dont U moitié eft 
du méma fii)ct,& c'eft le lieu où il le 
traite le pltis à fonds. U en pade au(& 
dans le deuxième livre des loix &ù R 
traite des divercifTcmens > & dans le 
fepticme , qui eft de l'éducation de la 
icuneirc : & l'on trouvera dans Xt 
Philebc beaucoup de chofes qui s'y 
rapoctent. Voilà ce qui regarde l'art 
du raifonement & du difeours. 
■ Platon peut-être fort utile pour !a 
morale , c'eft-à-dire pour dés-abufcr 
des erreurs vulgaires , & des préjitg<!ï 
de l'enfance, pour ramener au bon (cns 
& à la conduire folide, & infpirer des 
iêjuimens noU.«.\\î.'&. ■^Uùv de cette 
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politique qui tend, non pas à rendre 
ceux qui gouvernent puifTans ; mais 
les particuliers heureux : & de cetre 
jurifprudence , qui ne cherche pas 
tant \ juger des difétens , qu'à les pré- 
venir, & qui s'atache plus aux mœurs 
des citoyens , qu'à leur intérêt pécu- 
niaire. Il me fcuiblc même y voiries 
fondcmcns du droit Romain ; & ca 
^(ètjdu tems que Platon écrivoit, 
il n'y avoir que 6e. ou 80. ans que les 
Romains étoienr venus à Athcnes 
chercher des loix , pour compo/cr les 
douze tables. 

}e ne vois pas qne l'on puilïè tirer 
grand fruit de tout le lefte de ce que 
Platon a enfeignc. }'eftime en géné- 
ral,qu'ilnï faut chercher rien d'éxaifk 
dans les anciens touchant la phiTiquc 
& l'aftronomie,aprés tai de nouvelles 
découvertes que l'on a faites depuis. 
Tout ce que l'on en pouroit donc re- 
tenir, eft la conoiftancc hiftorique 
tics opinions de Platon fur ces matié* 
ics ; mais je ne fay fï elles valent U 
peine d'être conues , fi ce n'eft pour 
entendre pluficurs auteurs , même les 
Pércs de l'Eglife , & pour conoîtie la 
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fource de pltifieurs Erreurs , qui i 
lent encore aitjoucd'hity. 

11 y a d'autres conoilïiinces hiftol 
^iics k cirer de Plaron , que je cif 
plus utiles , & qui font du raoin? 
plus agréables. Ou y voit des vefti- 
ges confidtrab'cs , des antiquités 
gréques : pacticuliércment pour ce 
qui regarde la religion , les loix , & 
rédiiCTtion de la jeuneire. On y voit 
1,1 théologie des payens > & c'cft 
pEut-Étrc ce qu'il contient de plus 
curietix.Car ilraporte un grand nom- 
bre de fdble des Egyptiens j& des 
ancres orientaux > où l'on reconoîc 
des traces de la véritable religion : 
cojnme la créance de la création du 
monde, de !a providence de l'immor- 
taliié de l'ame,du jugement des hom- 
mes après la mort , des técoi-rpenres 
& des pciflts de la vie ftitute. Ces fa- 
bles étoienc les anciennes traditions 
de ces peuples : qui les avoîcnc re- 
çijës originairement ; ou du peuple 
de Dieu, ou des enfans de Noé & 
des anciens patriarches , & il ne fiut 
pas s'écoiier qu'elles eufTent été alté- 
rées pat dcsiio\W«,ia.'tvsU fuite de 
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pliificurs fiêcles , & que l'on y rût 
mclé pliifieurs erreurs. Telle eft la 
hb'e de Piotagorc , touchant la cr^a- 
lion de l'homme , & l'iiivemion 
des aris.Tellc cft auflî la dcfciipiioi» 
de l'ctat delà vicfLititre,quicfti la fin 
du Phédon,celle du jugement qiiicfi à 
la fin du Gorgîas,5c celle qui icrmine 
le [rattéde la icpublique. Il y en z 
^ui ont plus d'aparejicc d'hilloires 
vctitables , comme l'hiftoite de l'in- 
vention de l'Eeritiiic , qni eft vers la 
fin dit Phèdre , & U dcfcription des 
iiles Atlantiques , qui fait tout le Crï- 
tias; Se que l'on voie bien avoir en 
un fondement réel, à prefent que l'oa 
conoît l'Amérique. 

Enfin Platon peut erre utile , pouc 
nous faire conoîtrc les Weaiités exté-*' 
rieutes de l'Eciîcnte fafnie. Ce n'cft 
pas que lows les auteurs ptofiines,qui 
nous refteni de ce tte*^ grande antîqui' 
té t coiTime Homère , Hèliode > les 
autres portes , Hciodote & Xeno- 
Jihon , ne pmïTent beaucoup fervir 
pour l'inrelligence litérale des livres 
faciès : parce qu'ils oni confervè la 
mcmoire des coutumes, & des manié.-* 
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ces àt parler des lecns où les hidoiJ^H 
{aimes loin arrivées imaisil me fem- 
b!e que Platon . plus qu'aucun autre i 
iàit voir fans y penf(.-r la grandeur du 
peuple de Dieu. Il faudroit , Mon- 
iîeur I quelques convetfdcions pour 
VOils dire iolU ce que je penfe là- 
defliis ; ce que je vous en dois mar- 
quer ici , afin que ceite lettre ne dc- 
■vieniie pas un livre , eft que la vérité 
palfe les idées de nôtre philofophe i 
que Moite a été un plus grand nom* 
me. que ce fage à qui il vouloît don- 
ner la conduite d'un étar,& qu'il creî- 
gnoic de ne pouvoir trouver dans le 
inonde : que la vie des Patriarches & 
des anciens Hébreux eft celle qu'ils 
fôiihaite à fes citoyens: & que la feu- 
le cfpéce de pocfic, qu'il a voulu con» 
fcrvcrjqui cftlapoefie lyrique, poun 
chanier Icsloiiangf 5 de Dieu & des 
grands hommes Se exritcr à lavcrtu i 
«ft la fciilc que les Hébreux ayenc 
pratiquée, car encore qu'ils fàffenc 
quelquefois parler divers perfonages; 
on voit que leur dertein n'a pas éié 
de rept^fenrer des aitionSjmais d'Kt; 
primer àcs CenùïtiSus. 
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Voilà, Monlleiu-icc que vous ni'a- 
vcs oiii dire de Platon > & qutlque 
fhofc de plus. Ce ne font que mes 
p!nrces , jugés de Platon par vous- 
même.iiwefutc que vous aarc'slï tems 
de le lire. Mais ne vous y embarques 
pas quand vous aiucs autre chofe à &î- 
rcCar il eft fort engageant. Je n'c» 
eonfeillerois pas la Icdure i toutes 
fortes de perfoncs. Il faut avoir l'efpn'c 
droit,& être afernii dans les bons prin- 
cipcsipour n'être pas fcandalifé de cer- 
tains traits de libertinage,qui s'y ren- 
coniient. l! faut entendre raillerie , 
pour s'acomoder des ironies de So- 
crate. Il faut de la matiiriié d'efprit « 
& fur tout beaucoup de patience & de 
retenue. Tout ce qite je crains qui 
vous manque , c'cft le loifir. Ciccron 
toutefois & les autres grands hom- 
mes de fonteitis, qui ne manquoient 
pas d'afaîtesj avoient donné beau- 
coup de tems ï le lire avec des Philo- 
fophîs qu'ils icnoient auprès d'eux 
pour cet uGge. Je voudrois que nous 
enflions encore de ces commentaires 
vivans -■ cat je ne puis vous confeiller 
de lire les autres ; Platon s'cft patfai- 
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tement bien expliqué de tout ce qu'il 
a voulu dire : & (î vous y trouvés 
quelque chofe d^bfcur, ce feront des 
coutumes de fon tems, ou des dogmes 
des Philofbphes plus anciens ; mais 
c*eft ce que les interprètes modernes 
ne nous ont guère expliqué. }£ fuisj» 
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COMPARAISON 

D'UN PHILOSOPHE 

I ET 

: D'UN HOMME 

! DV MONDE. 

" Tkéc du Théctcte de u:, 
Platon. Z;Z 

!■ SOCRJTE.THEODORE.'""-'- 
f. — 
S O C R A T E. 
"X jT Ais jem'apcrçoi , Théodore, 
' XVj.qiie nous-nous engagi.oiis in- 
fcnfibleroent , dans un difcoiiis plu» 
. grand , que celui «^ue nous avoii» 
tomracncé.. 
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THEODORE. 

Eh bien , Socratc , n'en avoj 
hous pas leloifit î 

S O C R A T E. 

il me fcmble : & je reconois main- 
tenant mieux que janais , avec com- 
bien de raifon ceux qui oui palFé 
beaucoup de rems à phitofupher, pa- 
toiirciu je riJicules orateur, (j^uand ils 
Tiennent dans les tribunaux. 



THEODORE. 
Comment cela ? 

S O C R ATE. 



I 



Ceux qui des" la jeuneirc fréquen- 
tent les tiib^inaiix , & les autres lieux 
iembhb!es,écant comparé; "i cenx qui 
font iiouris dans la philofophie , & 
Jes exercices d'erprit , pouroJent bien 
eue comme des cfclavcs à l'égard des 
petfones VÛitcs. 
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THEODORE* 

Comment donc ï j 

S O C R A T E. 

Ceft que les uns ont coûjoiirs ce 
que vous venés de dire > beaucoup 
de loific : & difcourent en paix , & ji 
leur commodiié. Comme nous , qui 
avons déjà entrepris trois difcours 
l'un après l'autre , parce que ce qui 
eH iurvenu nous a plù davantage j 
que ce que nous -nous étions propo- 
fés -, & ils ne fe foiicient point que 
leur difcours foit long ou conrt,pour- 
veu qu'ils rencontrent la vérité. Les 
auttes font toujours contraints > 
quand ils parlent; l'horloge les preC 
fe 1 & ne leur permet pas de parlée 
de ce qui leur plaît. ^ls ont au refte 
nn adverfaire qui leur impole une 
dutenécefllrc : faifant lire la formu- 
le, dont il n'eu pas permis de s'écac- 
ter. Ils ne parlent que pour des cf- 
daves comme eux , devant un maî- 
tre qui les écoute aiEs > & cg-ii lie»» 
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îcnts droits entre fes mains. Ils cor» 
bâcent' toûioiirs çovii un iaierêt pref- 
fanr j fouvent uititie pour la yIc, j 
Tout cela les rend vifs & ardens- lit ' 
favent gagner leur mîîtte par des pa- 
roles flateufes , & par des fervicM 
cfirûifs : mais ils n'ont ni droiture 
ni grandeur d'ame. Car la fenritude 
où ils s'engagent dés la jeancflè > les 
empêche de croître , d'avoir ni clc- 
vaiiun , ni noblcfTe : les formant de 
faivie des voyes obliqi.ies , &c aba- 
lanc leurs âmes encore tendres , par 
de grands pe'rils Se de grandes crain- 
tes. Comme ils n'ont pas la force d'y 
renfler par la jullice Se la vcriié, ils 
s'abandonnent d'abord au raenfonge 
ic aux injiidices réciproques , ils fe 
plient 6d fc rompent en mille façons: 
de forte , que quand ils deviennent 
hommes , ilsont l'crprit entièrement 
corompu , & cmysnt toutefois être 
devenus fort habiles. Voilà, Théo- 
dore , quels font ces gens-là. Quanc 
aux cens de nôtre forte, voulcs-vous 
les examiner on les lailTèr ^pour re- 
tourner à nôtre fujct -, & oe pas trop- 
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Se la liberté que nous avons de chau» 
gec de difcoiKs. 

THEODORE. 

Poinr du tonc , Socrate, il faut lc6 
examiner ; car vous l'avés fort bien 
dit , nous aunes nous ne fommes pas 
efclavesdc nos difcours , ce font nos 
dilconrs qui font comme nosefclaves: 
chacun d'eux attend d'être acheva 
quand il nous plaira; 6c nous ne dé- 
pendons ni d'un juge ni d'un fpcfta- 
leur, comme les po'ên s, qui puilFc nous 
ïcprcndreou nous commander. 

S O C R A T E. 



Parlons donc, piiirqoe vous le vou- 
Us, des rhilofophes du premier or- 
^re : car à quoi bon parler de ceux 
qui déshonorent la prof^lTion. Des ' 
leur jeunclTc , ils ignorent le cbemîa 
^ la place, les lieux où l'on rend U 
jiîllicc , où l'on lient confeil , où l'oo 
s'aflèroble pour lesafâircs publiques. 
Ils ne lilcnt & n' écoutent ni loix i ni. 
ordoiiances ccriict oa çiQnQos.it»-. 



354 Vcr^on 

Former des cabale pouc arriver aux 
charges , chercher les alTemblées, Ici ■ 
feilins , la niuljque, les femmes ; c'eft 
ce qui ne leur eft jamais venu dans 
refpricmcme en dormant. S'il fe fiit 
dans la ville quelque cliofe bien ou 
mal j s'il eft arrivé aturefbis quelque 
nulheur dans une famille, les avan- 
tures des hommes oiu-dcs femmes : 
tout cela lui efl auffi inconnu que 
ce qui fc pafTc dans l'autre monde: & 
il ne fait pas même qn'il ne fait pas 
tout cela: car il n'afecte pas de s'en 
«Eloigner . pour s'tn fitire honciirj 
mais en éfêt > il n'y a que Ton corps 
qui foit préfent dans la vilU où il de- 
meure , 3c Ton ame eftimanr tout ce- 
la trop petit , &-lc comptant pour 
rien -y fe promené de tous côtés , & 
méfurc , pour parler avec P^ndarc , 
tout ce que contient la terre defliis & 
delTous : elle vole au-de-li des cieux, 
elle étudie la naïuie de l'Univers dans 
toutes fes parties : & ne s'abaiOepas 
à ce qui eli auprès d'elle. 




de Platott. 355 

THEODORE. 

Commment l'entendes vous , So» 
crate ; 

S O C R A T E. 

On dit que Thaïes regardant en 
haut pour fpéculers les aftres i fe 
lailTa tomber dans un puis, & qu'une 
Thracienne qui le fccvoit avecafbc- 
lion ,1c railla de ce qu'il croit cu- 
rieux deconoître leCicl,& ne Tavoit 
pas ce qui ctoici fes pieJs. Il n'y a 
point de pliilofophc dont on ne puiC. 
fe fjîre la même raillerie. En ékt j il 
ne fait pas ce que fait fon voilin fc 
plus proche.à peine fait-il, fî c'cft un 
liomtne ou un animal de quelque au- 
ne efpcce. Mais de favoir ce que 
cVftque l'homme ) qu'elle aâion * 
€[u'elle propriété diftinguc la rature 
ï^iumaine de toutes les autres ; c'eft 
I quoi il s'aplique t & dequoi il fait 
fon a^te. M'entendes- vous , Théo- 
dore , ou non ; 



3i^ Vfr^in ^Ê 

THEODORE. fl 

Oui , flc ce que vous ditei efl nifl 

SOCRATE. fl 

En iki , quand nacre philofbpjH 
fe trouve ave:: qneli^u'un en pariia^^ 
lier oti en public > fuit devant dei i^Ê 
cet , Cait ulletirf comme \C dtioH t^Ê 
botd . fie qu'il cfl o'uligé à parle jH 
ce qui cil i Cet p:tiiScàevu»w^ 
y&ix : ildonne ï rtte , non (ettlemef^ 
aux feivantct ■ maisï tout le pcupi;: 
lombanc dam Jei puis , 8c dant des 
' rmbarat infînlt , fauic éexfétïtnt 
Il s'en tire d fimaiivaire gtace qi 
paroîc imb^ciie.S'il (àiit qiié'^lerqol 
qu'un I il ne [louvc rien de pii"^ 
ciilîer i lui t^piochcr, ne iâchi 
aucun mal dcpcifone , buicilc j 
^trcapliqn^.on rit de voir qt!* 
Tait pat où l'y ptendie. Si on 
quelq <'un,oii (î 'luclq <'(in fc vanifd 
l'en moque Ti fétieurDnem , tjtit tm 
croie qti'il raJoie. i^iand oa fâirT 
pan^gtrique d'un Ptiacc oud'ualn 
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[ îllut fcmble que c'eft un Berger ou 
un bouviec que l'on fciicite , de ce 
qu'il (ire beaucoup de laie de fou 
troupeau. Il eftiinc que les animaux , 
dontjles.P rinces onc le foin,& dont ils 
tirent leur fubftance , foni plus di- 
fîcilcs À gouverner , & plus dange- 
reux. Il croit împoffibic que les Prin- 
ces fc polilîcnt , on s'inftriiifent non 
plus que les parties fonte de loifir: 
enfermés dans leur muraille , com- 
me dans un parc , fut une montagne. 
LorfqLi'il entend parler de dixn.ille 
arpens de terre , comme d'une rithef- 
fc confidérablc :il trouve que c'cll 
fort peu de chofc , étant acoijtunic à 
regarder toute la terre. Quant ^ ceux 
qui vantent la noblejTe, & qui croyent 
noble celui qui peut conter fcpt 
ayeuls puilTans : il croit que pour 
loiitrainfi quelqu'un, il faut avoir la' 
tCuc bien coiuie : & étreallis igno- ' 
tant poi^r i;e pas regarder tous les 
tcms, ny faiie rc'fiéx on que chacun 
de- nous a e ■ des mille- s innorrbra* 
btcs d'ayei.h &■ d'anrêttes , enrtc 
lefquels il y a eu une .■i.fiiiité depau- 
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ves y de barbares 6c de Grecs, il s'c' 
tonne comme on peut avoir l'efprit 
fi pecic, que de s'en fàiie acroire, par- 
ce que l'on conte vingt-cinq degtrfj 
de géncalogC) & qu'on la fait raon- 
ttt jufques à Heiciilcs. Il rit quand ' 
il penfe que celui qui croit le vingt- | 
cinquième au defflis d'Hercule , étoi[ I 
tel qu'il avoit plû à la fortune , & le 
cinquantième tout de même : & il 
admire qu'on ne puiiTe faire ces rèflè' 1 
sions , & fc défaire de la vanité & 1 
de la rorifc. En tout cela nôtre phi- I 
lofopKe paroît ridicule à la plûpatc 
des hommes : d'un côté il Te met au 
deflus de tout ; de l'autre il ignore les 
chofes les plus eotnmuncs > & tout 
rembaratTe. 



\^ 



THEODORE. 

Vous dites la chofe tout 
elle c(t. 

S C R A T E. 

Mais s'il peut tirer quelqu'ill 

hautj & le faire fortir du cas particu- 

iict : Qac^ toit it ÇaJ.v\t , q* <^l 
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tort me fais-tu, pont examiner ce que . 
c'eft que le tort & le droit , en quoi 
ils difcrent l'un de l'autre & de tou- 
tes les autres cbofes : ou s'il le tire de 
la queftion fi un Roi eft heureux , à 
caufc des grands trcfors qu'il pofTc- 
de : potiE coiifidéter la royauté, & en 
généra! Ja félicité & la mifére humai- 
ne, enquoi l'un & l'autre confiftc: Sc 
quelle régie on peut donner aux 
hommes, pour chercher l'un , & fuie 
l'autre. Quand nous fêtons raifonec 
flic ces matières , ce petit cfprit qui » 
tant de feu, cet habile plaideur, nous 
aurons bien nôtre revanche. La tête 
lui tourne , il cft comme fufpendu en 
l'air ; & n'étant pas acoùiumé à re- 
garder de fi haut , il cft tout éperdu, 
il ne fait où 11 en cfl,il héfite.il big.iïei 
Se donnée rite , non pas aux fcrvan- 
tes ni aux autres ignorans: ils re s'en 
aperçoivent pasimais à tous ceiix qui 
font mieux élevés que des cfclaTCi, 
Voilà, ThéodoiCj comme ils font 
faits l'un & l'autre. L'un que vous 
apélés philofophe , fcnt en éff.t fon 
homme de qualité nourri dans un 
beau lolfir, Sc an ne doh pas trouver 
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mauvais qu'il paroilfe un innoct 
Se ne foie bon à l'icn, quand on \vi 
dtiit à des fondions fcrviles : qu'il 
fâche pas tendte un lit , ou airaiu 
ncr un ragoût , ou dire des fiaterr3 
L'autre Tjit rendre ions ces fervic« 
promtemeiu & adroirement : mais il 
ne fait pas s'habiller en honnête 
homme > ni porter fon manteau de 
bonne grâce : il ne fait pas le ton 
qo'Jl fauc prendre pour loiier dignc- 
meni la v^niable fclicicc des dieux & 
des hommes, 

THEODORE. 



Ah ! Socratc, fi vous pouvie's pcc- 
{tiadcr ce que vous dites > à tout le 
monde > comme \ moi : il y auroic 
plus de paix,5£ moins de maux pui 
les boRimet. 

SOCR ATE. 



i 



I\ n'eft pas pcffiblc, Thcodore.d'a-, 
bolir le mil ; puis qu'il cft ndceffjire 
qu'il y ait ioù|ours quelque chofe 
conciaiie auV^n. Wiw'^i\tÇ«ii cas 
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lî placer le mal chés les dieux. Il 
le pat néce0ité autour de ces 
IX , & de la nature morcelle, 
ft pourquoi il faut nous éforcet 
fii'ir au plutôt U-tiaut. Fuir ainfi , 
i nous rendre fcmblables ï Dieu , 
int qu'il cft poflible , & cette ref- 
iblance conufte dans la jjftice & 
ainteié acompagnéc de prudence, 
ïsil eft bien dîficile , mon cher 
i,de perfuadec aux hommes , qu'ils 
doivent pas fli'tc Ici vices , & em- 
(Tcr la vertu par les motifs ordi- 
:es , pour éviter la réputation d'è- 
méchani , & aqueiir celle d'hom- 
de bien. Car félon ma penfée , ce 
t des bagatelles d'enfans , & dans 
rai j voici ce qu'il hm dire. Dieu 
Mut être injufte en quelque ma- 
e que ce foii i au contraîicil c(l 
liment judei Ô^-rien ne luy ref- 
blera jamais , tant que celui de 
s , qui fera aulfi jnlle qu'il cft 
îble. C'eft-li que fc raporte la 
(e habileté d'un homme , ou fs 
ttexé,Sc fon incapacité. Conoîtte 
, c'eft la fagelTc & la véritable 
u:ne le pas cono«.ie*<»S!t W. 
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gnorancc St lamcchiiiicctcnianifi-ft& 1 
Tout le tefte de ce qui paflc pour ' 
h^ibileté ou pour fagclTe, s'il fe len- ' 
contre dans tes piiilUnces tjui gou* 
V rncni , il eft inrtipoitablei fi dani ' 
les arts , il tll fordide. Pour an hom- 
me i.ijufte & impie i^ans fes difcouf» 
ou dans les aâ;ioiis t le lueillciir pour 
lui feroit de l'empêcher d'aqucrir ni 
finelTe, ni habileté : car ils triom- 
phent de leur infamie & croyent mé- I 
riier, que l'on dife qu'ils ne font pit ' 
des homines de bagatelles mais pté* 
■cieiix à l'état } q 'oi quMs foii-nt h 
changer à la terre. Mus puur dire le 
vrai , ils font ce qu'il ne croient pas 
être , d'autant plrs q iMs ne le cro* 
yenc pasjpuis qu'ils ignorent ce qn'ott 
doit le moins ignorer , qUtlle eft la 
peine de l'injitftiec. Ce n'cft ni k 
mort , ni les fuplices, comme ils pcr- 
fent, on peut l^s faite foufrit i d» 
innorens : c'cft une peine i^ii'il cft 
itnpofllble d'éviter.. 

TH-EODOE.E> 



de Flafoït. jffj 

SOCR ATE. 

Mon ami , U y a deux inoJétes 
i3.rts la nature , l'un de ce qui cft di- 
vin & 1res heureux , l'autre de ce qui 
*ft fansDicu j S: irés-raifcrable. Ils 
ne le voient pas -' & fonc lî aveugles 
Se fi infenfésj 'qnc s'en apercevoir 
ils fe rendent ftmblables au dcinicE 
par leurs injuftices.&: diflcmblablcs 
I Dieu. Ils en font bien pnnis , me- 
nant une vie conforme à celui à qui 
ils rcirembleni.Et fi nous dilîons» que 
s'ils ne renoncent à leur habileté, ils 
ne feront point reçus , apr^s leur 
mort, dans ce lieu où les maux n'ont 
point de place : mais qu'ils fcconc 
toi^jours ici bas , dans un éiM con- 
forme à leur conduite , méchans Sc 
environnés de maux : famdoutequ'é* 
tant éclairés Se habiles , comme ils 
^nt , ils prendroient ces menaces 
pour des rêveries, ^V 

THEODORE. 

A^tucineiir, 
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S O C R A T E. 

Je le fay bien mon ami. Mais aprc'i , 
tout , ils ont un malheur. S'il leur ' 
faur rendre raifon en particulier des 
cKofes qu'ils blâment , ou foufrir 
qu'on en raifone ; & qu'ils ayent le 
courage de foûicnir long - tcms la 
difpute , & ne pas fuir comme dei 1 
lâches ; ils en fortent dcs-agr^able- 1 
mène , & mal fatisfaics eux-mêmes de 
ce qu'ils difent. Yous dirics que leur 
zécorique tarit en ces ocaHons > flc 
vous les prendiiés pour des enStni. 
Mais fînilTonscedifcouiSipuisqu'auf- 
fi bien ilcft hors de nôtre fujet : au- 
trement nous pourions làire tant de 
digreffions : qu'i la fin elles nous fe- 
loienc perdre de vue ce dont nous 
parlions d'abord. Continuons doncv 
fi vous le trouTés bon^ 

^T H E O I> OR Ê- î 

7e vous alTure, Socratc, que j'aîme 
bien autant ces fortes de difcours : 
cac il ïû'eft ç\us aità * rnavi 1^ ^ 
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